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«À coup de questions mal posées, le
Cen tre droit s’époumone à chercher
des équilibres que l’air du temps s’éver-
tue à déchirer, alors qu’une droite dure
a fait son apparition, exigeant une politi -
que de droite sans compromis.»

Pascal Broulis, 
président du Conseil d’État vaudois,

in Nouvelle Revue, 28 mai 2008
«Et puis il y a les opposants : ceux-ci,
on ne les fera sans doute pas changer
d’avis, on ne pourra pas non plus leur
ôter leurs œillères, des œillères telle-
ment grandes qu’elles les empêchent
non seulement de voir mais aussi d’en -
ten dre les arguments qui rendent ces
pro positions acceptables et surtout vi ta -
les pour certaines régions du monde.»

Luc Barthassat, élu PDC/GE,
11e séance du Conseil national, 

10 juin 2008

«D’abord, je ne fais pas de proxénétis-
me, donc je vis ma petite foi de mon cô -
té ; ceux que ça gêne, c’est pas grave,
je n’oblige personne à croire.»

Ada Marra, 
Conseillère nationale PS/VD,

supra Couleur 3, vendredi 18 avril 2008
«...j’avais reçu des lettres anonymes
non signées…»

Guy Mettan, ancien journaliste 
protégeant toujours ses sources, 

supra RSR1- La Première, 18 mai 2008
«Je suis extrêmement déçu et triste.
J’es pérais que la neige de la Patrouille
des Glaciers resterait vierge de tout do -
pa ge.»

Marius Robyr, embrigadier,
in Télétexte, 29 mai 2008

«Ici effectivement, comme il y a beau-
coup de place, le fait qu’il y ait peu de
mon de donne vraiment l’impression
qu’il y a très peu de monde.»

Jean-Pierre Veya, Président 
de la Ville de La Chaux-de-Fonds,

supra RSR1-La Première, 9 juin 2008

La précaution devient 
une question de principe

Coop, 2008

EN tous les sens du ter me
Weynfeldt est un hom me
du monde. Il ne se départit

ja mais ni de sa cour toisie, ni de
son élégance tant morale que
ves timentaire. Il s’est doté d’un
goût sûr, no tamment en termes
d’arts plas tiques, goût rendu pos -
si  ble par une imposante fortune
fa  miliale et par son culte du tra -
vail, – Ne rien faire ? – On m’a
sor ti ça de la tête dès mon en fan -
ce, qui l’ont rendu un ex pert re -
nom mé au sein du lu cra tif mar-
ché de la peinture. Ce quinquagé -
nai re resté céli ba taire a beau-
coup d’amis ; au cun de son âge
tou tefois. Il fré quente deux cer -
cles qu’il ne fait jamais se croiser,
ce lui de jeunes artistes plus que
moins aboutis, dont il est le mé -
cè ne aussi discret qu’indis pen sa -
ble, et celui de person nes, riches
et célèbres, qui ont bien connu
ses parents. La vie de Weynfeldt
est parfaitement scandée. Il
«croit à la ré gu larité comme à
une vertu pro longeant l’exis ten -
ce», s’agisse-t-il de la couleur de
ses pyjamas, variant immua ble -
ment selon qu’on est un jour pair,
im pair ou un di man  che, comme
de la fré quen tation de ses amis :
«une per sonne que l’on voit cha -
que mois plutôt que chaque année
a toujours le même âge. Et l’on
don ne aussi à l’autre l’im pres sion
de ne pas vieillir”.

La fine description de cette ré -
gu  larité, ponctuée de dialo gues
qui, l’air de rien, contribuent effi -
ca  cement à l’accélé ra tion de la
nar  ration, aurait fait en soi un ro -
man décapant sur les élites zu ri -
choi ses (Zu rich, omniprésente, ja -
mais nom mée ; mais dans quelle
au  tre ville consomme-t-on des lu -
xem  burglis?). Deux incidents con -
co mitants, senti men taux chacun
à leur façon, vien nent bous cu ler
l’or don nan cement weyn feld tien ;
la ren contre d’une fem me et la re -
quê te que lui adresse Baier, un de
ses amis du cercle des «vieux»,
sui te à un énième re vers finan-
cier, de mettre en ven te une toile
de Félix Val lot ton, la Fem me nue
à la Sa la mandre. La ven te aux
en  chè res de ce tableau fa meux de -
vrait susciter d’autant plus d’ex -
pec tatives qu’hormis, et pour cau -
se, les deux compè res, per sonne
n’en connaît le dé ten teur.

Weynfeldt connaît donc une
fou le de gens, mais on ne lui sait

Un homme du monde
pas de relation sentimen ta le de -
puis une escapade amou reuse et
scan daleuse du rant sa jeunesse.
Un soir, dans un bar où il a ses
ha bi tu des d’homme aspirant à la
so  litude et cultivant l’absence
d’ex  cès (de son Martini, il se con -
ten te de savourer l’olive), une
fem me, Lorena, entame, plus
exac tement provoque la con ver -
sa tion. Comment ne pas être sub -
ju gué par cette rous se aux al lu -
res extrava gan tes, au propos in -
ci sif, aux pro positions directes ?
Lo rena dont les traits rappellent
à Weyn feldt son amour d’antan.
Lo  rena qui, au soir de leur pre -
miè re rencontre tente de se jeter
par le balcon du luxueux appar -
te ment qu’il oc cu pe, situé à l’éta-
ge supérieur d’une banque dont il
est pro prié taire des murs, ce qui
lui ga rantit simultanément de
con  fortables revenus et un sys tè -
me de sécurité qui con tre vient à
son penchant pour la mesure.
No tre homme du mon de présente
quelques con tra dictions.

Weynfeldt se voit en sauveur de
Lo rena, laquelle, on s’en doutera,
voit aussi en lui un sauveur, les
mo tifs du premier et ceux de la
se conde ne coïncident pas d’im -
mé diat. Su ter détaille avec subti -
li té les tours et détours qu’em -
prun  te la relation tissée par ce
cou ple a priori des plus im pro ba -
bles.

Aux joies et aux incertitudes
cau   sées par sa nouvelle vie sen ti -
men tale s’ajoutent des dif ficultés,
inédites dans la lon gue carrière
de Weynfeldt, quant à la mise
aux enchères du Vallotton. Avant
mê me qu’il soit proposé aux ri -
ches ache teurs potentiels, que de
gens s’attachent à ce tableau ! À
com mencer par Baier, son pro -
prié taire contraint pourtant de
s’en dessaisir. Lorena n’y est pas
non plus insensi ble, moins pour
des raisons es thétiques ou émo -
tion nelles que par des considéra-
tions fi nan cières. Et si la toile
était un faux? Qu’est-ce qui dis -
tin  gue un vrai tableau d’une co -
pie ? Lorena suggère un élément
de réponse. «Que quelqu’un paye
au tant pour un ta bleau, ça suffit
à le rendre au then tique.»

L’amour, l’art reconnu et l’art
en quête de reconnais san ce, l’ar-
gent. Et sans doute l’es croquerie :
amou reuse, ar tis tique, financiè-
re. On ne sau rait prétendre que

Zu rich, Weyn feldt pas davantage,
s’en  canaillent. Mais que la fron -
tiè re est ténue entre bon nes ma -
niè res et viles tentations, Balzac
nous l’avait en sei gné. Le dernier
des Weyn feldt saura-t-il se con -
dui re jus qu’au bout en homme du
mon  de, prêt à rappeler avec ef fi -
ca cité sa conception du mon de
tel le qu’elle se doit d’être, pour
un homme arbitre des élégan ces?
Sus pense.

G. M.

Martin Suter
Le dernier des Weynfeldt

Traduit de l’allemand par Olivier Mannoni,
Christian Bourgois, 2008, 341 p., Frs 50.–
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Courrier des lecteurs
Deux courriers qui
pourraient bien
avoir la même ex pé -
rience pour origine

Je ne sais pas si je dois di -
re que la vengeance est un
plat qui se mange froid, ou
si je me remettrai en toute
sé rénité de l’acrimonie du ci-
devant professeur qui utilise
vo tre rubrique pour m’insul-
ter. Laissons planer le doute
et passons, si je puis dire, à
au tre chose (bien qu’elle soit
éga lement même – on ne se
re fait pas). On m’a récem-
ment mis au défi d’illustrer
la différence entre ce qui est
la même chose et ce qui est
dif férent, en particulier lors -
que, pour ce différent, on
uti lise la notion d’altérité.
Bien plus, on a prétendu de -
vant moi qu’il était rigou -
reu sement intenable d’utili-
ser, lorsqu’il est question de
per sonnes, la notion d’«au -
trui» ; et, plus encore, on af -
fir mait qu’il était inconceva -
ble d’utiliser le terme d’au-
trui au pluriel.

Je passe sur la difficulté
po sée par la différence entre
la notion de «notion» et le
ter me de «terme». Se gaus-
ser de la différence entre la
no tion de concept et le con -
cept de notion n’est pas de
mon fait. Je m’en tiendrai à
l’il  lustration de ce débat par
une expérience vécue. Lors -
que vous mangez une huî -
tre, puis une autre, pouvez-
vous dire que cette seconde
huî tre (qui risque bien de
de venir une deuxième huî -
tre, puisqu’elle sera suivie
d’une troisième) est la mê me
que la première. Non, bien
sûr, puisque, bien qu’appar -
te  nant à la même catégorie
(on vous l’a vendue assortie
d’un numéro rigoureuse-
ment identique, «même»),
elle ne peut être la même
que celle à laquelle elle suc -
cè de, ni que celle qu’elle pré -
cè de. Au moment où le plat
vous a été amené, n’avez-
vous pas pu constater que la
dou zaine commandée était
là, que les huîtres étaient
bel et bien toutes ressem -
blan tes, mais qu’elles
n’étaient ni identiques, ni
mê me une et une seule?

Bien plus, les «autres» huî -
tres, entrant dans une série
qui n’est pas seulement os -
tréi cole, mais aussi (par
exem ple) conchylicole (un
terme englobant qui inclut
les «mêmes» huîtres et les
«au tres» moules, à moins
que ce ne soit l’inverse) voi -
re mytilicole, sont «autres»
que l’huître originelle aussi
en ce que, étant mêmes
qu’el le, elles se distinguent
des escargots ou des arai-
gnées de mer. A noter
d’ailleurs que ces deux der -
niè res catégories ont sans
dou te été ainsi dénommées
de manière métonymique –
mais cela nous emmènerait,
pro visoirement, un peu loin.

Si quelque barbare (étant
au tre que, mais ressemblant
en plus jeune et plus rou-
geaud à, un vieux professeur
à la retraite) prétend ne
pou voir ingérer des produits
ma ritimes sans parvenir à
dis tinguer entre mollusques
et autres gâteries, entre cru
et cuit, entre préparé et ap -
prê té, c’est à désespérer de
la capacité itinérante de nos
com patriotes. À croire que
ceux-ci sont tout juste bons
à se contenter de filets de
per che ou de truite, ces
sous-produits lacustres.

Lorsqu’après cela (ou, cer -
tes, avant), d’autres sous-
produits, issus ceux-là de la
vie académique locale, assu-
rent que leurs successeurs
leur ressemblent mais en pi -
re, alors qu’ils sont tout au -
tres en fait de capacité con -
cep tuelle, de compréhension
de l’identité et de l’altérité,
li bres à eux. Je ne leur ré -
pon drai même pas.

J. J. Mépfer-Kenzo, 
stylologue-sémiologue-

sociologue, chargé de
cours extraordinaire,
Département de français 

comparé, Faculté de l’Être,
Bâtiment «Transhumançoïde»,

Université populaire

(Bis)
Récemment, j’ai fait un

voya  ge dans une grande vil -
le tout au sud de la Fran ce,
où je n’étais jamais allée.
J’étais avec mon mari, qui
n’a pas sa langue dans sa
po  che. Un soir, nous étions
au restaurant. Des voix, tou -
tes proches, nous ont donné
un indice : un autre couple
ve  nait du même coin de
pays que nous. En effet, ils
par  laient avec un accent «de
sor  te», tandis que mon mari
dit que là-bas, les gens se
res  semblent tous, parce
qu’ils mettent des «e» muets
à la fin de tous les mots, et
qu’ils ajoutent à «con» (excu-
sez, mais c’est vrai !) à la fin
de toutes les phrases. Le
cou  ple de Vaudois assis dans
le bistrot n’avait pas cette
vi  laine habitude. N’em pê -
che, il était assez contaminé
par la couleur locale : ils
avaient commandé des huî -
tres. Là, mon mari et moi,
on est la même chose : on
peut pas ça descendre.

Bref, au bout d’un moment
(c’est-à-dire au dessert, par -
ce que je ne pouvais pas
sup  porter l’idée de m’appro-
cher de la table de quel-
qu’un d’autre qui gobe des
mol  lusques), on s’est appro-
ché et on a fraternisé. Enfin,
si on peut dire, parce qu’au
fond le Monsieur était enco-
re plus bavard que mon ma -
ri (ce qui n’est pas peu dire),
et qu’il voulait montrer qu’il
par  lait bien, avec un accent
vau  dois mais plutôt de la
vil  le. J’ai eu le malheur de
di  re que je ne pouvais pas
pif  frer les huîtres. Là-des-
sus, mon mari en a rajouté

Dans ce numéro, nous in sé      rons
la cri        ti que en   tière ou la sim                   ple
men      tion d’un li        vre ou d’une créa   -
tion, voi          re d’un au teur, qui n’exis     -
 te pas, pas du tout ou pas en   co -
re.

Ce lui ou celle qui dé cou vre
l’im                     pos        tu re ga gne un splen      di de
abon         ne      ment gra          tuit à La Dis      tinc -
 tion et le droit im pres cri p      ti ble
d’écri     re la cri      ti que d’un ou   vra     ge
in    existant.

Dans notre dernière édi  tion, le
pré tendu ouvrage de botanique
régionale intitulé Herbier poéti -
que des rives du Léman, attribué
aux fictifs Guy Valéry et Jean
Clau de ainsi qu’aux authentiques
éd itions de l’Aire, était un faux
ma nifeste, par ailleurs truffé d’al -
lu sions à la fois ésotériques,
mes quines et imméritées à des
épi sodes divers et malheureux
qui ont affecté incidemment
l’exer cice du pouvoir par la gau -
che vaudoise, toujours soucieu-
se d’éthique et de dignité.

Les apocryphes

Solution de la page 11

Jacqueline de Quattro
(chat - queue - lit - nœud - 2 quads - rot)

LE diable écume les
océans de détails sur
les quels nous navi-

guons et faisons trafic de nos
exis tences, divaguant sur les
flots parmi les méduses et les
si rènes d’ambulance –Scènes
d’un monde flottant (1) dans
le quel tout est sombre. Le
dia ble écume des jours durant
le Détroit de Singapour à la
tê te des Lascars (2)  revenus
his ser leur désespoir et battre
pa villon noir face au vent,
cou teau entre les dents. Mais
le diable ne peut se passer des
his toires contenues dans la
co que des navires, alors il fait
es cale au Bar sous la mer (3),
où il boit des paroles inouïes.
Puis il repart sillonner la Mer
des Sargasses et ouvre ses
gouf fres brillants à mon cœur
étran ge ; je cours dans le golfe
en bermudas, je parle à voix
bas se, je n’attends rien. Pour -
quoi êtes-vous tous morts? Le
Vieux Marin sur la berge est
seul de retour (4). Le senti-
ment religieux chez les ma -
rins (espèce de superstition)
gran dit avec la crainte des
élé ments dont ils éprouvent le
dé ferlement rugissant. Ils for-
ment ainsi un peuple qui pen -
se sans cesse à Dieu, mais
pour en douter plus que tout
au tre. Les boat people sont-ils
des marins?

Rue de Siam (brouillard dé -
fi nitif), on entend parfois les
an cres implorer miséricorde :
les navires tirent sur leurs
chaî nes comme des chiens
qu’un vent inquiet appelle et
agi te, dans les clapotements
fu rieux des marées (5) –rede -
ve nus loups, les côtes brisées,
ils retournent au large sans
car gaison, roulant au gré des
mon tagnes océanes, folles
dan seuses de sel.

Le marin
Gilliatt tangue, balance

d’avant en arrière, pleure
com me un goéland – pendant
ce temps, le soleil luit sur les
che veux de naïade de l’infir -
miè re, comme sur les écailles
d’un poisson. Dans sa tunique
tur quoise, elle observe cet oi -
seau de mer drôle et criard.
Une écume blanchâtre perle
sou dain au sommet des va -
gues sonores et fait de petites
bul les, suspendues aux lèvres
bleues de Gilliatt. En un
éclair, un grain blanc (6)
s’abat violemment sur son
corps et le livre aux convul-
sions marines ; tout en lui
s’en trechoque ; il n’a plus de
li gne de flottaison ; plus de li -
gne d’horizon.

Lorsqu’il revient à lui, il est
sur le sable dans un fauteuil,
rou lant des yeux aveuglés par
les reflets du soleil sur la na -

cre des coquillages, luisant
tels des chevaux en sueur.
L’aven ture réside en celui qui
la désire (7) – des bourras -
ques insensées traversent
aus si l’aventurier sur sa chai-
se (8) dont s’emparent parfois
les pieuvres géantes pour le
ta touer de leur encre.

Et alors que notre enfance
se déroulait dans les récifs co -
ral liens, où frôlés juste par les
ster nes joyeuses nous mari-
nions dans un bonheur sen-
suel, on nous accosta et nous
of frit ce fétu de fer qui in -
dique toujours le nord –et pi -
que comme un scorpion lors-
qu’on veut virer de bord. Une
brou tille pensions-nous, c’est
ce la même, rien que cela et
rien de plus. Mais à toujours
sui vre le nord, nous avons fini
par perdre quel que chose.
Nous avons jeté notre bousso-

le et avons décidé de devenir
ma rins –bandits joyeux, in -
 sou ciants et drôles (9). De re -
de venir dauphins.

lA broutille

1) Kenneth White, Scènes d’un
mo nde flottant, 1998

2) Marins indiens, qui formèrent
l’équi page de Robert Surcouf.

3) Stefano Benni, Le Bar sous la
mer, 2001

4) S. T. Coleridge, The Rime of the
ancient Mariner (La Bal la de du
vieux Marin), 1798

5) Rimbaud, Le bateau ivre
6) Un grain blanc est un phéno mè -

ne météorologique; c’est un grain
très brusque qui éclate sans
aucun signe annonciateur et se
révèle d’une violence inouïe.

7) Pierre Mac Orlan, Petit Ma nuel
du Parfait Aventurier, 1920

8) Idem. Cf. la notion d’ «aventu -
rier passif» développée par Mac
Orlan.

9) B. Lavilliers, On The Road
Again

Suite en page 3

Motion demandant
l’in troduction d’une
com pétence légale,

pour les directions d’établis -
se ments scolaires, de détec-
ter les élèves amoureux.
Extraits du rapport de
majorité :
– L’amour est une affection
par ticulièrement dommagea -
ble car il provoque notam-
ment un désintérêt pour les
ap prentissages et une perte
de capacité de concentration.
Ac tuellement seuls les élè -
ves ayant un comportement
amou reux public bénéficient
de soins, mais rien ne peut
être fait pour ceux que
l’amour empêche de tra-

vailler et qui restent dans
les limites de la décence.
L’éco le n’a aucun moyen
pour intervenir et faire la
preu ve que l’élève n’est pas
dans son état normal.
La détection de l’affection
doit relever des compétences
du corps enseignant, sous la
res ponsabilité de la direction
de l’établissement. Le but de
cet te motion est de proposer
une modification légale auto -
ri sant cette détection. La so -
lu tion proposée permet de
trai ter le problème dans le
ca dre scolaire en y associant
les parents. La majorité de
la commission vous invite à
ren voyer cette motion au
Con seil d’État.
Extraits du rapport de
mi norité :
– La minorité de la commis-
sion voudrait éviter le débat
for tement émotionnel qui ca -
rac térise la réflexion au su-
jet de l’amour et des troubles
qu’il entraîne chez les jeunes
en âge de scolarité.
Le chef du Service de l’ensei-
gnement spécialisé et de
l’ap pui à la formation con fir -
me que le dispositif actuel
est suffisant pour dépister
les élèves amoureux, car une
sus picion sérieuse permet de
les envoyer chez le psycholo -
gue scolaire et d’avertir les
pa rents pour qu’ils les sur-
veillent en dehors des cours
et leur confisquent les
moyens de communiquer

avec la personne à l’origine
de leur affection.
Vous en avez un exemple à
l’écran avec le gymnase de
Bu rier qui a créé un dépliant
in diquant la tolérance zéro
au sein de l’établissement :

Procédure en cas 
d’affection avérée

L’élève amoureux est immé -
dia tement signalé à la direc-
tion. Le conseil de direction
dé cide des mesures psycholo -
gi ques à prendre et les com -
mu nique à l’élève. Il se réser -
ve le droit de dénoncer l’af -
fec tion aux parents. L’élève
amoureux est tenu de rencon-
trer l’un des membres des
ser vices de santé. Il vise à
met tre sur pied un soutien
qui sera proposé à l’élève.

Une réflexion de fond sur la
ma nière dont on peut faire
de la prévention est en cours
– le projet REMPART en est un
exem ple. En effet, on part du
cons tat que les premières
ma nifestations de l’amour se
si tuent bien avant l’âge de
15 ans. La notion de dépista -
ge précoce et la prise en
char ge de l’adolescent sont
un élément clé du projet
REM PART qui propose d’amé -
lio rer le repérage, l’accompa -
gne ment et la prise en char -
ge de l’adolescent, notam-
ment en dotant les établisse-
ments scolaires ou de forma-
tion d’outils leur permettant
une cohérence au niveau de
la prévention.
Pour la minorité de la com-
mission, la solution préconi-
sée par le motionnaire ne
fait que traiter un symptôme
et non une cause. Apporter
la preuve de l’affection ne
per mettrait pas de résoudre
un problème d’une réalité
com plexe. Pour ces raisons,
la minorité de la commission
vous recommande de laisser
tra vailler les départements
con cernés, de leur donner le
temps voulu, les moyens
d’ap pliquer les meilleures
mé thodes pour apporter une
so lution aux problèmes que
po se l’amour au cours de la
scolarité.
La discussion est ouverte
Extraits de l’intervention
du groupe des Verts :
– De nombreuses directions
d’éta blissements scolaires
avec lesquelles j’ai eu des

con tacts estiment que les
moyens à leur disposition
sont suffisants. Elles consi -
dè rent en outre que les tests
mar ginaliseraient encore
plus les amoureux qui, par
na ture, sont fragiles.
D’autre part, le type de test
psy chologique voulu par la
mo tion existe depuis assez
long temps aux États-Unis.
Mais l’industrie pharmaceu -
ti que ne perd pas le nord : on
peut se procurer plus ou
moins légalement les psy -
cho tropes qui permettent de
trom per les examinateurs.
Alors faudra-t-il recourir au
sé rum de vérité ou à des
séan ces de torture pour dé -
pis ter l’état amoureux?
Extraits d’interventions
de députés :
– Les tests de dépistage sont
en contradiction avec la pro -
tec tion de la sphère privée.
Ils sont également discuta -
bles d’un point de vue éduca-
tif, sans compter qu’il n’y a
pas besoin de tels tests pour
que l’enseignant constate
qu’un élève présente des
trou bles qui perturbent sa
ca pacité de concentration.
Dès lors, il peut enclencher
la chaîne préventive et, si
né cessaire, la direction peut
de mander, avec l’accord des
pa rents, que l’élève reçoive
les soins qui permettront de
le guérir.
– Nous ne sommes pas dans
la série télévisée Les Experts
où, après 45 minutes, on
trou ve de toute façon un cou -
pa ble. Si les tests sont fia -
bles, ce qui reste encore à
dé montrer, ils ne disent rien
de l’intensité de l’affection et
ne permettent en aucun cas
de déduire les soins néces -
sai res.
– Comme l’exprime la mo-
tion, lorsque le corps ensei-
gnant n’a que des soupçons
d’af fection amoureuse, il n’a
au cun moyen légal de les vé -
ri fier. Eh bien, cette motion
vise très justement à com-
bler cette lacune. Elle ne
pro pose pas de dépistage
sys tématique et ne précise
pas les mesures qui doivent
être prises.

p.c.c. M. R.-G.
(à suivre, les interventions du
motionnaire et de la Chef du dé-
partement de la formation, de la
jeunesse et de la culture)

LES ÉLUS LUS (XCII)
Aux grands maux, le Grand Conseil
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Courrier (suite)Alessandro Barbero
Poète à la barre
Le Rocher, 2007, 212 p., Frs 36.70

Si la république des instituteurs, le gouver -
ne ment des juristes ou la tyrannie des phi lo -
so  phes ont été souvent dénoncés, personne
n’a ja mais osé critiquer le gouvernement des
poè  tes. Ce dernier a pourtant existé : pen-

dant plus d’une année, en 1919-1920, la ville portuaire de
Fiu me (au jourd’hui Rijeka en Croatie) fut dirigée par un litté -
ra teur, le po lygraphe Gabriel D’Annunzio, autoproclamé «Ré -
gent du Car na ro». Un récent roman rappelle cet épisode haut
en couleurs de l’histoire transalpine, auquel quelques tirs de
ca non venus d’un croiseur de la marine royale italienne met-
tront fin bruta le ment.

Sous un képi trop large, que ses oreilles peinaient à retenir,
d’An  nunzio inaugura le règne de la Parole, mêlant à un natio -
na  lisme exacerbé, son socialisme paternaliste et le militaris-
me dés espéré des rescapés des tranchées ; il passa son temps
à se payer de mots et à prendre la pose, peu avant la dictatu-
re du slo gan balourd et de la grimace grotesque de Mussolini,
qu’an   non cent dans le roman quelques prophéties a posteriori
un peu fa ciles, comme «la calvitie sera bientôt à la mode».

Le livre de Barbero, quelques jours apocalyptiques de la fin
de la «ville libre», est surtout fait de drogue, de sexe et d’ul -
tra  vio len ce, on y frôle Orange mécanique dans l’Adriatique à
cha que cha pitre. Le narrateur, secrétaire à tout faire du Poè -
te, est cen sé rédiger son récit à Salò en novembre 1944. Mis à
part une brè ve référence aux bombardements de Milan, le pa -
ral lèle n’est guè re développé, et le lecteur non-italien ne per -
ce vra sans dou te pas la mise en perspective qu’implique le
choix de cet ancrage temporel. Quelques notes didactiques au -
raient peut-être été uti les. (L. N.)

Eberhard Raetz
Le dernier jour de l’espion Reiss
L’Aire, 2008, 215 p., Frs 30.–

Grâce aux éditions de L’Aire, les lecteurs de
La Distinction, angoissés par le suspense in -
sou  tenable de notre interminable feuilleton,
peu  vent désormais en connaître la fin. Le li -
vre d’Eberhard Raetz, retraité de la firme
Nest lé, traite en effet de la même affaire cri -

mi  nelle qui défraya la chronique vaudoise en 1937.
Ce récit du dernier jour de la vie, entre Finhaut et Lausanne,

d’un révolutionnaire rompant avec le stalinisme a été écrit en al -
 le mand. Fidèle au personnage, le traducteur a choisi de révo lu -
 tion ner la langue française: nouvelle conjugaison («la pro prié   tai -
re les accueilla», «Jamais elle ne passerait à la postérité, ja  mais
elle n’acquiérait le statut de preuve…»), nouvelle syntaxe («Sta li -
ne le leur en avait empêchés», «L’image de la ferme amé  ricaine,
re tirée, lui revinrent.»), nouvelle translittération du rus  se («Lub -
jan ka»,«Lubjanca» [bis], le héros a bu du mousseux «lors de son
pre mier voyage sur la Krim», «Jechov», «Jeshow» [bis], «Ka ga no -
witsch», «lu dans l’Iswestja»), nouvelle accentuation («il avait re -
sis té», «quelques bâteaux de la flotte du Lé man»), etc.

Refaisant l’itinéraire d’Ignace Reiss, nous découvrons une
géo  gra phie éternelle de Lausanne qui met le cirque à Bellerive
en 1937 déjà, le grand magasin Globus (ouvert en 1996) à la
pla ce Saint-François, confond le café Central avec le Romand,
nom me dé  jà Metro le modeste funiculaire d’Ouchy. La crédibili-
té du récit souf fre également lorsque nous découvrons qu’un es -
pion profes sion nel au service des Soviets depuis des années
peut s’asseoir à la terrasse du Beau-Rivage et commander une
vod ka givrée (sans doute en roulant les «r», mais le texte ne le
pré cise pas).

Le contenu du roman est relativement simple à résumer :
réa  lisant la nature nuisible du communisme, Ignace Reiss et
son épouse ont décidé de rompre avec Moscou («il semblait bien
être le premier à avoir osé franchir le pas.»). Dessillés, ils décou-
vrent alors les charmes de la société occidentale parfaite : la
Suis  se romande. Wie Gott in Westschweiz…

L’auteur néglige tout ce qui pourrait avoir trait à l’histoire, à
la politique ou aux enjeux internationaux ; il ne saisit à aucun
moment les liens que Reiss tentait d’établir avec les dissidents
com  mu nis tes ; il multiplie en revanche les platitudes, en mon -
ta gne com me en plaine, à propos de la météo et du paysage ;
sur cette toi le de fond pesante, le héros se livre à de longs mo -
ments d’intro spection. Bref, bel exemple d’intégration pour ce
na tif de Karls ruhe, un parfait roman romand. (C. S.)

Chaque semaine ou presque
toute l’actualité mondiale et lémanique

sur www.distinction.ch

James Meek
Un acte d’amour
Métailié, 2007, 437 p., Frs  44.80

Le roman-russe relève d’un genre à part, qui
n’a rien à voir avec la nationalité de son au -
teur ou la langue dont il use. Invariablement,
les personnages y com men cent ou terminent
leurs répliques par le pré nom et le patronyme

de leur interlocuteur. Leurs sujets de conversation sont ré -
duits : ils ne parlent que de la vie, de la mort ou de dieu, de pré -
fé rence en poussant de longs soupirs, quand ils ne sont pas en
train de hurler à la lu ne. Le décor y est invariablement aussi
ter  ne qu’infini ; tcher no ziom, forêt de bouleaux, steppe, taïga,
toun  dra ou permafrost, il encourage toujours davantage les hé -
ros à son der leurs pro pres états d’âme.

Ce roman-russe a été écrit par un Britannique. Comme l’édi-
tion française a bénéficié du soutien du Scottish Arts Council,
l’édi  teur nous précise qu’il est traduit «de l’anglais (Écosse)»,
sans qu’on repère les traces des rudes gutturales qui résonnent
au-delà du mur d’Hadrien. En revanche, les traces d’anglais
sont nombreuses, particulièrement dans l’onomastique : Vo ro -
neû, Chuchotka, ou encore, étrange inversion politique, des «ré -
vo   lu tionnaires socialistes de gauche». Ces reprises littérales
épar  gnent hélas le titre, et le polysémique The people’s act of lo -
ve de vient le très banal Un acte d’amour.

Le sujet était pourtant canon au départ. Centré sur le destin
de la fameuse Légion tchèque, qui contrôla le Transsibérien
pen   dant une partie de la guerre civile entre Rou ges et Blancs,
il revient sur un moment apocalyptique et décisif de l’histoire
du XXe siècle. Le livre fonctionne hélas comme un répertoire
des stéréoty pes les plus répandus à propos du plus grand État
du monde. Tout y passe : les bagnes de Sibérie, les chamans
toun   gouzes, la secte orthodoxe des castrats, le cannibalisme
com   me instrument d’évasion, la vodka maison, la folie fu rieu se.
Une pensée prêtée à un officier praguois résume bien le li vre :
«Il semblait inconcevable qu’une femme dont le mari s’était
émas   culé au nom de Dieu pût tolérer un amant qui avait as sas -
si  né et dévoré l’un de ses compagnons de bagne.» Et pourtant
l’in   concevable se réalise, confirmant l’idée que l’Occidental, sol-
dat tchèque en 1919 ou lecteur d’aujourd’hui, doit se faire de la
Rus   sie : une autre planète, peuplée d’extraterrestres.

Le résultat est spectaculaire à souhait, le succès du livre est
im  mense, et une adaptation au cinéma se prépare. Ce roman-
rus  se deviendra un film américain. (J.-F. B.)

(ces hommes, tous les mê -
mes !) : c’était encore vivant
et visqueux, cela ne le dé -
rangeait pas que ce soit de
la nourriture appréciée par
au trui à condition que cela
ne se passe pas trop près de
sa table, qu’en ce qui le con -
cer nait il avait intérêt à re -
pé rer où était la porte des
toi lettes avant d’essayer des
cho ses crues comme ça, etc.
Tou tes sortes de choses pas
très fines, d’accord, mais les
mê mes que celles qu’on dit à
tout moment avec des amis.

Mais alors là, il n’a pas pu
fi nir sa tirade : le Monsieur
s’est lancé dans une vérita -
ble conférence, en agressant
vé ritablement mon pauvre
ma ri et aussi en le retenant
sans cesse par le bras : qu’on
ne savait pas ce qui était
bon, qu’on n’utilisait pas
bien le mot «autrui», et plein
d’au tres choses sur le même
su jet incompréhensible, les
mots, la grammaire, ses col -
lè gues (il doit enseigner
dans un gymnase), etc. – et
pour quoi pas la pêche au
gros et la philosophie, pen-
dant qu’on y est.

Quel bagout et quel dés or -
dre ! N’empêche que ces gens
si contents d’eux donnaient
l’im pression de s’ennuyer
quand ils n’avaient pas
quel qu’un d’autre (un au -
trui, comme ils disaient, ou
peut-être deux) comme spec -
ta teurs. Et figurez-vous
qu’ils nous ont invités pour
un repas à Lausanne la se -
mai ne prochaine ; le mon-
sieur a insisté en disant
qu’il voulait absolument se
ré concilier avec mon mari.
On mangera des filets de
trui te, j’ai demandé! Mais je
suis complètement perdue
dans les huîtres, les autrui –
et pourquoi pas les truites et
les autruîtres pendant qu’on
y est. Alors je m’adresse à
vous, qui savez ce que c’est
que la distinction, pour que
vous m’aidiez un peu :
qu’est-ce que je pourrais ra -
con ter dans cette soirée?

Je me permets de vous de -
man der de garder un peu de
dis crétion sur ma lettre.
Com me vous êtes distin-
gués, cela devrait aller de
soi.

Andreille Murtreche,
Sur-la-Ville, Mauraz

Patrimoine, 
suite et fin

Une de vos lectrices en ap -
pel  le, dans un récent cour-
rier, à contribuer à un recen -
se  ment du patrimoine im -
ma  tériel de la Suisse. Elle
doit sans doute plaisanter –
ou alors n’être pas au fait de
l’en  grenage dans lequel elle
veut mettre le pays et les éli -
tes culturelles des offices fé -
dé raux et des universités. Se
rend-elle seulement comp te
que l’opération a été lan cée
par une agence pla né taire
qui se caractérise par son
ab sence de moyens et par la
ma nière dont elle pa rasite
des institutions lo ca les?

Je le dis tout net, en ré -
pon  se à Madame Banqui. Il
n’est pas question de coa-
cher des organisations inter -
na  tionales. Surtout si elles
s’avè  rent prêter la main aux
gou  vernements les plus folk -
lo riquement corrompus,
com me l’Italie et bientôt la
Fran  ce. La Suisse se met à
brouiller les pistes, à tripa-
touiller les pires argumenta-
tions pour produire encore
un peu de plus-value touris -
ti  que? À quoi bon puisqu’el-
le est déjà fort bien lotie et
nan  tie en termes de PIB et
d’im  portations de touristes
ve  nus de contrées plus bel -
les mais moins remarqua -
ble  ment équipées.

C’est le monde à l’envers !
Or ce monde continue éter -
nel lement à se tourner et à
se retourner sans jamais se
re trouver à l’endroit. Trom -
pe rie de l’image. Marx, déjà
pré tendait avoir remis He -
gel sur ses pieds. Mais ni
l’un ni l’autre n’ont écrit
avec leurs orteils – ni
d’ailleurs seulement avec
leur tête : ils avaient des
mains et des plumes et du
pa pier. Leur œuvre n’est im -
ma térielle que parce qu’elle
est matérielle : s’il n’y avait
pas d’éditeurs et de livres
bien solides, on ne saurait
plus ni ce que l’un a dit, ni
ce que l’autre lui a rétorqué,
ni ce que leurs épigones ont,
pour le meilleur et surtout
pour le pire, interminable-
ment entreglosé.

Penelope Oysterdrinker,
entraîneuse de volley-ball

et de water-polo

De gauche à droite
1. Carla Bruni – 2. amou -
reu   ses – 3. cantate – no – 4.
or ge – angel – 5. présente –
6. heu – SC – Ohm – 7. re -
col lée – 8. naseau – Inn – 9.
in – sur fent – 10. égouttu -
res.
De haut en bas
1. cacophonie – 2. amarre –
ANG – 3. rongeurs – 4. lutés
– EESU (usée) – 5. ara – Es -
caut – 6. Betancourt – 7.
ruent - FU – 8. us - geôlier –
9. néné - henné – 10. isole-
ments.

Solution 
des mots croisés 

de la page 11He
nry
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Suite de la page 2
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(À se taper encore un moment…)

Un'accolta graziosa… Corse, été 2008

Argumentation encore à peaufiner

«Manger de la viande est comparable au racisme», 
in Le Courrier, 25 mars 2008

Gus Bofa
Synthèses littéraires et extra-littéraires
Cornélius, 2003, Frs 45.50

Gus Bofa (1883-1968) usait d’une forme
de compte rendu des œuvres littéraires
ori  ginale, baptisée arbitrairement synthè-

se lit té rai re. Ni illustrations d’une scène du texte, ni carica -
tu   res du physique de l’écrivain, ses images tentaient de sai-
sir l’es sentiel d’une œuvre et de son auteur sous la forme la
plus ramassée pos sible, comme un condensé d’ambiance.

«Synthèse littéraire» pour Edgar Poe
Ce recueil, paru en 1923, permet de se faire une idée de la

cho  se. Pour Zola, un camembert entamé, une bouteille de
rou ge at tendent dans un salon bourgeois la fin des étreintes
d’un mar lou et d’une demi-mondaine sous le portrait de Ba -
din  guet. Un feuilletoniste célèbre (à l’époque) se résume à
l’as semblée de ses lecteurs endormis. Verlaine, en authen ti -
 que clochard céleste, s’envole en contre-plongée. Proust de -
vient un hor loger ayant éclaté sa pendule, et peinant à la
re   monter

Par ailleurs critique littéraire au Crapouillot, Bofa con nais -
 sait à fond le champ littéraire parisien. Les auteurs ou bliés
(quand avez-vous lu Paul Adam, Remy de Gourmont ou Mar -
cel Pré vost pour la dernière fois?) sont plus nombreux que
ceux que la postérité a retenus, mais les notules de fin de vo -
lu  me per  mettent au lecteur de se situer. La fac tu  re de l’ou -
vra  ge est éga  lement admirable, une édition ma gni fique, aux
cou leurs soignées, tirée sur beau pa pier.

Du même éditeur et avec le même soin, le bibliophile se ré -
 ga   le ra du splendide Livre de la Guerre de Cent Ans, livre an -
ti  mili ta riste de 1921, postfacé par Pierre Mac Orlan, qui in -
ter  prète les combats du XIVe à la lumière de ceux de 14-18.
Éter nité du poi lu… (J.-F. B.)

DANS les discussions
qui portent sur l’exten-
sion des ac cords bilaté-

raux à deux nouveaux pays
mem bres de l’Union Eu ro -
péen ne, il est beaucoup ques-
tion de la Rou ma   nie –notam-
ment et principalement, il
faut le dire, à travers la ques-
tion des Roms, qu’on agite
com me un épouvantail (1)–
mais en revanche pratique-
ment pas de la Bulgarie.

Cela est fort regrettable.
Pour tant, la Bulgarie est un
pays tou  chant, qui mérite
toute notre sympathie. Par
exemple, en 2001, les Bul ga -
res ont été capables d’élire
leur roi (non reconnu) au pos -
te de premier ministre –qui
d’au tre au monde a un sens
aus si particulier de la démo -
cra tie, qui réconcilie le sang
bleu avec le col de la même
cou leur ? La Bulgarie, c’est
aus si ce pays qui, malgré ses
liens très étroits et amicaux
avec la Rus sie, s’acharne sys -
té matiquement à prendre le
par ti de l’Al le ma gne (et des
vain cus) lors des guerres
mon diales. Il faut le faire –si
ce n’est pas de la névrose
d’échec ! Névrose d’échec per -
sis  tan  te d’ailleurs, puisque
dé jà en 1913, après avoir ga -
gné (avec ses voisins) la
premiè re Guerre des Balkans,
la Bulgarie s’en fon  ce dans
une seconde (contre ses voi-
sins) où elle perd tout ! Non,
vrai ment, un pays qui choisit
Can dide comme héros ne peut
pas être entièrement antipa -
thi que (2).

Réputée pour ses yaourts
–ça nous change de Toni et
d’Em  mi–, pour le mystère de

ses voix –ça nous change de
So  ny et d’EMI– la Bulgarie
l’est aussi pour ses parapluies
qui, rappelons-le, ont permis
au cinéma français et à Pierre
Ri chard de pro   duire un chef-
d'œu vre inégalé. Par ailleurs,
la Bulgarie a aus  si l’avantage
d’être –avec la Hongrie, me
souf fle-t-on– le seul pays
d’Eu rope de l’Est où l’on man -
ge bien –une seule re cet  te,
cel le du tarator, convaincra
peut-être mes lecteurs (3)…
Et puis la Bulgarie, c’est aus -
si le pays des roses
–sans vou loir
o f   f e n s e r
n o s
amis

ba  taves,
c’est quand
mê me autre
cho   se que
les tu li -
pes ! (les
e d e l  -
weiss, je
ne dis
pas).

M a i s
rien à faire,
el le reste
mé  con nue,
et pour dé -
cryp ter ce
phé   no mè -
ne se lon la vulgate ac tuel le,
on pour  rait di  re qu’elle «com -
 mu nique mal». Pauvre Bul ga -
rie, elle pas  se toujours à côté
des pro jec  teurs ! En 1989,
alors que l’Al lemagne de l’Est,
puis la Tché coslovaquie, puis
la Rou ma nie tenaient le haut
du pa vé mé  diatique, la Bul ga -

rie li qui da son communisme
dans une dis cré  tion quasi to -
ta le… Plus tard, quand les
You  go sla ves se dé chi   rent, que
les Ma gyars font parader leur
gar  de hongroise entre deux
émeu  tes, que les Polonais se
gé  mellisent, la Bulgarie ne
par     vient toujours pas à faire
la une (si ce n’est par quel -
ques in fir  mières en Libye).

Et ce problème n’est pas
neuf : la Bulgarie,
hon neur à elle, fut
l’un des seuls pays
d’Eu  rope à sauver

ses juifs de la
déportation

et de

l ’ e x  -
ter mi nation, malgré

son alignement sur l’Al -
le magne na  zie. Mais
cet épi sode de l’his toi re

de  meure peu connu (4).
Non, rien à faire, et les

mé  dias continuent à fonc -
tion ner selon leurs prin ci -
pes : la Roumanie, du fait de
sa proximité pho néti que

avec les Roms, se met en ve -
det te. Tandis que les Bul ga res
sont éty mo logiquement plus
pro ches des bougres : un mot
qui, de très péjoratif à l’origi-
ne, a len te ment muté, par un
de ces tours dont la langue a
le se cret, en un sens presque
po sitif, si bien qu’on ne parle
plus que de «bons bougres».
Vrai  ment un han  dicap pour
fai re mous ser le politique et

le mé dia tique –et on laisse la
Bul  ga rie dans l’obscurité et
l’in  dif férence.

Dommage : la Suisse a pour-
tant tout à gagner d’une bon -
ne re la   tion avec la Bulgarie.
Un peuple de banquiers et un
peu ple pres  que Avar sont
faits pour s’entendre, non?

A. F.

1) C’est le cas entre autres de Pe ter
Ro thenbühler, chef rédacteur, qui
dans son vite-lu mène de puis
quel ques années une cam pagne
pour mieux nous fai re compren -
dre les Roms. Ti tres choisis: La
ju ge qualifie des Gitans de «per-
fides» (31.07.2008), MENDICITÉ
Les Roms sont de retour. Avec
l’Eu  ro, la police craint un afflux
de men  diants pouvant se montrer
ag res sifs. Des Roms toujours plus
vio lents (30.05.2008), Édi to rial.
Oui, les Roms font peur
(11.11.2007), GI TANS. Une ber ge
de 40 m leur a servi de toi lettes à
Sem sales (FR). Un bou levard
d’ex créments (24.04.2007), DÉ -
LIN QUANCE Sur la pis te tsiga-
ne (17.12.2006), CHARITÉ Les
struc  tures d’accueil gene voi ses
vic  times du tourisme social. Ces
Tsi ganes qui profitent de la Vil le
pour le gîte et le couvert
(10.12.2006), HYGIÈNE Ex cré -
ments de Gi tans étalés en bord de
Rhône (22.07.2006)…

2) «C’en est assez, lui dit-on, vous
voi là l’appui, le soutien, le dé -
fen seur, le héros des Bulgares ;
vo tre fortune est faite, et votre
gloi re est assurée.» (Voltaire,
Can dide, chapitre second)

3) Le tarator, soupe froide: mé lan   -
ger 500 g de yaourt nature, 5 dl
d’eau, 1 concombre râpé, des
noix pilées, de l’ail, de l’aneth,
du sel. Servir bien frais.

4) A ce sujet, voir Tzvetan To do -
rov (éd.), La fragilité du Bien.
Le sauve ta ge des juifs bul-
gares, Albin Michel, 2000.

Petit éloge de la Bulgarie

Filouteries à la chaîne
Paru aux éditions Ère, Hoax, Canular informatique sous
for me de mail ou de chaîne vous livre tous les secrets des
pour riels les plus passionnants. Du millionnaire généreux à
la riche héritière ivoirienne ayant besoin de vous pour tou-
cher son argent, tous y passent. Mais ce petit livre bleu ne
s'ar rête pas à une simple compilation des meilleurs spams;
Éric Arlix et Jean de la Roche, ses deux auteurs-compila-
teurs, se sont fait un malin plaisir de répondre à ces hoaxes
de grande qualité. Vous aurez donc le droit de jeter un œil
aux réponses et relances de ceux-ci, remplies de feinte cré -
du lité et d'ironie. Il est fort intéressant de se rendre compte
jus qu'où les expéditeurs de hoaxes sont prêts à aller. At ten -

tion, parmi ces dizaines de messages inep -
tes anonymes se cachent onze comman des
pas sées auprès d'auteurs français. Une
ques  tion demeure, lesquels sont-ils? À vous
de les trouver. (C. N.)

Éric Arlix, Jean de la Roche, (compilateurs) et alii
Hoax, Canular informatique sous forme de mail ou de chaîne, 
Ère, 2008, 96 p.,Frs 18.40

Piste cyclable de la Rivière-des-Prairies 
à Montréal-Nord, Québec, 5 juillet 2007
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.................................................................
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Logo 

officiel

Freinage 

d’urgence

Théorie 

des dominos

Ne pas

confondre 

Arrêt

Conservatoire

de musique

Apprenez à reconnaître les logos 
du Métro de Moscouchy

Arrêt 

CHUV

Toilettes 

hommes

Toilettes 

femmes

Majorité 

de gauche

«Pas la

capitale de

l’anarchisme»

(O. Français)

L’excellent Muncipal du Peuple Olivier

Fran  çais représente la Vil le Olympique de

Lau sannensemble au sein de plusieurs

orga nis mes, dont le Métro de Lau -

sannensemble où il siège au Conseil d’Ad -

ministration et l’Opé ra de Lau san nen sem ble

pour l’Art mu si cal, lyrique et choré gra phique

dont il est mem bre du Conseil de

Fondation, favorisant ain si le bien-être des

habitants…

Or le seul opéra au monde qui fasse

allusion à un métro est signé Luciano

Chailly, sur un livret de Dino Buzzati.

«Ferrovia so pra levata» a eu un grand suc-

cès lors de sa créa tion à Bergame, le pre-

mier octobre 1955. Cette date du premier

octobre 1955 n’est pas anodine, puisque

c’est également le premier octobre 1955

que naît l’efficace et imaginatif Municipal du

Peuple Olivier Fran çais.

Gageons que le Théâtre Municipal, au -

jour d’hui en grands travaux afin de nous

per met tre de mieux vivre avec encore plus

de sé curité et toujours plus d’emplois,

parte nai re de la ville de Lausannensemble,

rendra hom mage au Chef des travaux et

parlementaire apprécié Olivier Français en

programmant prochainement au Métropole

cet opé ra de Luciano Chailly trop rarement

repré sen té. Mieux que ça, la salle polyva-

lente du quar tier de Chailly qui est aujour-

d’hui rendue au seul usage de la gymnas-

tique pourrait au prix de quelques investis-

sements être adaptée aux besoins spéci-

fiques de nos aî nés et servir idéalement de

lieu de repré sen tation de l’opéra de Luciano

Chailly sous la direction du fils du composi-

teur, le prestigieux chef d’orchestre

Riccardo Chailly.

Olivier Français a formulé la proposition

très concrète que les crèches et garderies

res tent ouvertes pendant les représenta-

tions, dont les horaires seront décidés par

une consultation des habitants et ceci sans

pres sion sur la fiscalité. Encore une idée qui

chan ge la ville!

DU MÉTRO DE FRANÇAIS 

À L’OPÉRA DE CHAILLY

La décoration des stations principales du M2 a été confiées aux meilleurs artistes
lausannois, qui ont su trouver, dans un style à la fois grandiose et proche du
Peuple, la bonne manière de traduire l’impression qu’engendre cette réalisation.

L’ITINÉRAIRE DU TRANSIT

Avec le M2, on peut voir Ouchy-La Fourmi,

Ouchy-L’Ours et Ouchy-Maurice Béjart. Grâ -

ce à la future extension du réseau, on sau ra

peut-être une fois pour toutes Ouchy-Geor -

 get te, ou encore Ouchy-Caroline.

• En cas de fortes pluies, il est prévu de dé -

ver ser le trop-plein du Flon, de la Louve et

de la Vuachère dans le M2, qui continuera de

fonc tionner sous l’enseigne «Pirates des Ca -

raï bes®» avec de grandes éclaboussures,

pour la plus grande joie des enfants de tous

âges, à qui le Médecin des Écoles prendra la

pré caution de distribuer des masques de res -

pi ration et des vaccins antidiphtériques, en

rai son des remontées d’égout. Olivier Fran -

çais pense d’ores et déjà à creuser un métro-

fan tôme à une profondeur de 2 mètres sous le

ci metière du Bois-de-Vaux.

• Les 250 caméras de surveillance du M2

four niront leurs images à TVRL, 24h sur 24h

sauf le mardi soir (séance du Conseil commu-

nal du Peuple). À La Sallaz, une caméra fixe

fil mera en permanence Jorge Resende, auto -

ri sé à protester contre son licenciement dans

une galerie spéciale, à 800 m sous la Maison

de la Radio (diffusion sur la RTP également). 

• Un numéro de téléphone gratuit permettra

à tout téléspectateur témoin d’un événement

de le signaler aux autorités, qui rédigeront

alors un communiqué de presse, car les évé -

ne ments sont rares à Lausanne. Il est égale-

ment prévu que les abonnés à Citycable puis-

sent partageur la puissance de calcul de leurs

or dinateurs pour analyser ces images, et

peut-être y découvrir un message des extra -

ter restres, un rod, un crop circle, une
dame blan che ou une fée verte.

• Le système d’alerte en cas de panne du M2

a été entièrement réalisé par les 300 pro-

grammeurs et ingénieurs système de la

Division Au tonome Suprême du Plan

Informatique Vau dois au moyen du logiciel

libre Little Mou se for the Dummies, en
langage logo. Des sour ces anonymes mal-

veillantes, manipulées par le Grand Capital

et MS Office, ont émis des doutes quant à la

fiabilité de ce système. Fran çois Marthaler se

prépare depuis plusieurs mois à leur

répondre sur son blog. Aux der nières nou-

velles, il cherchait la touche «@» sur son cla-

vier.

• Déjà des resquilleurs: un ex-notaire

d’Aigle s’est fait choper au premier contrôle.

Le naïf avait présenté un faux ticket d’entrée

à la fos se de Berne pour monter dans le M2 à

la place de l’Ours.

• Daniel Brélaz a fermement démenti les

propos que lui a prêtés le quotidien de boule-

vard Le Temps: il n’a jamais été favorable
à une cen trale nucléaire pour alimenter le

M2. La ré cupération du biogaz au travers

des ban quet tes sera bien suffisante.

• Très contestée, la direction du City Ma na -

gement a choisi la voie de l’apaisement: son

pro chain lâcher de 100’000’000 de ballons de

bau druche aura lieu de nuit, à la station M2

d’Ou chy, à une date tenue secrète. Bertrand

Piccard sera de la partie, prêt à gonfler les

Le Garde-Botellónes, grandiose grou pe
sta tuaire décorant la station Hôtel-de-
Ville du M2. Très vi te, les Lausannois
ont pris l’ha bitude de frotter le museau
du brave rottweiller policier: il pa raît
que ça porte bonheur.

Un fonctionnement parfaitement sursé-
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UNE RÉALISATION EXCEPTION-

NELLE QUI RÉUNIT TOUTES LES

COUCHES DE LA SOCIÉTÉ
– Un mystérieux groupe d’investisseurs annonce la construction

d’un énième multiplexe à Lausanne, dans les couloirs du M2. Qui

se cache derrière ce projet ? MetroCiné, le Lausanne Un der -

ground Film Festival, ou l’Association des amis de Michel Sout -

ter ?

– Déçus par report de l’ouverture au public du plus pentu des

mé tros de bourgade du Plateau suisse, des adorateurs du dieu

fer ro viaire se sont regroupés en association. Ils organisent

chaque jour ouvrable un pédibus de protestation qui suit le trajet

du M2. Dé part de la station d’Ouchy toutes les quatre heures.

– Nicolas Bideau est particulièrement heureux de la mise en

ser  vi ce du M2, un moyen de transport «populaire et de qualité» :

«Les ouvrages d’art et les essais, ça suffit !» a-t-il déclaré. Il a

néan    moins regretté le manque de glamour et de paillettes, et a

con   seillé aux TL de prendre exemple sur le Salon de l’Auto.

– En souvenir de la défunte «Ficelle», d’aucuns ont suggéré des

pe   tits noms pour baptiser le M2 : les responsables d’un festival

de BD de la place ont proposé «Le Fil», un opérateur de Com a

pro po   sé «Le Câble», un con a proposé «La Corde». Mais c’est

sans dou  te «Le String» qui séduira le plus les anciens adeptes de

la Fi celle.

– EXIT suggère une liaison directe CHUV-Bessières pour les pa -

tients découragés.

– Moritz Leuenberger a été enthousiasmé par l’absence de con -

duc teur dans le M2, il songe à réutiliser l’idée : puisque la destruc-

tion des voitures des chauffards a fait long feu, il penche désor-

mais pour la suppression des conducteurs des automobiles.

– Interrogé au sujet du M2, Mick Jagger a apporté son soutien

au projet de déplacement du stade de La Pontaise à Vidy : il sera

plus près du Beau-Rivage lors de sa prochaine tournée.

Quatorze stations
Le Centre Catholique de Radio et Télévision con -

firme, pour Pâques 2009, une visite pastorale de Be -

noît XVI à Lausanne. Sa Sainteté ne présidera donc

pas le traditionnel chemin de croix du Vendredi

Saint en 14 stations au Colisée à Rome, mais bien

dans le M2 qui en compte le même nombre. Ainsi c’est à Délices que

Jésus tom bera pour la première fois. À Grancy qu’il rencontrera sa

mère. À la Gare que Simon de Cyrène l’aidera à porter sa croix. À

CHUV qu’il sera dépouillé de ses vêtements.

Pour faciliter le rassemblement des fidèles autour de cette scène

cru ciale, la circulation sera détournée par le chemin du Calvaire.

M6. Traversée de la rade de Lausanne : pro -

lon gation du M2 en tunnel jusqu’à Évian.

M7. Tranchée couverte le long de la Broye

jus qu’à Oleyres, avec recyclage des égouts

ro mains d’Avenches et connexion au RER

bernois.

M8. Ascenseur pour remplacer le désuet

Nyon-St-Cergue-La Cure.

M9. En direction du Valais, un tunnel reliant

di rectement le bureau de Gérard Tschopp

(La Sallaz) à Chippis.

M10. Une diagonale supplémentaire sous

le pont Chauderon permettra, via M1-LEB-

M10 de tourner autour du quartier du Flon.

M11. La pétition de Franz Weber «Il faut

sau  ver Jean-Luc Chollet et sa ferme, ves-

tiges d’autrefois», encore en cours de ré col -

te, nous empêche de décrire plus précisé-

ment le tracé de cette ligne.

M12. Ligne commémorative dotée d’un

seul arrêt : la station de métro Mettraux-

Gauche-Combative.

M13. La Palud-Bundesplatz (ligne directe et

se crète réservée à Daniel Brélaz et Olivier

Fran çais).

M14. La Palud-Grand Conseil (ligne secrète

et directe réservée à Jean-Yves Pidoux et

Marc Vuilleumier).

ÉCHOS DE LA VIE DÉMOCRATIQUE DANS LE PROCESSUS PARTICIPATIF
Pétition pour le M3
Considérant que le temps trop doux de l’hiver 1916 a interdit le patinage à Sauvabelin et mis en

pé ril l’exploitation de la ligne Vallon-Le Signal ; considérant que l’ouverture de la patinoire arti -

fi cielle de Montchoisi en 1940 a définitivement affecté l’exploitation de la ligne de funiculaire

Vallon-Le Signal, cette ligne ayant été construite pour la fréquentation du lac gelé de Sauvabe -

lin ; con sidérant qu’aujourd’hui le M1 est rentabilisé surtout par les usagers de la pati noi re de

Mal ley et les supporters du LHC, ainsi que le M2 par les usagers de la halle de curling d’Ouchy;

nous demandons à la commune le déplacement immédiat de la patinoire de Montchoisi au Signal

afin de pouvoir rendre à la ligne Vallon-Signal, désormais appelée M3, la pertinence qu’elle

n’au rait jamais dû perdre, avec prolongement jusqu’à la Riponne.

Pétition pour le M4
Con sidérant que le vendredi 21 septembre 2007, les invités à l’inauguration du tunnel de Tridel

(voir photo en couverture) ont pu emprunter le même trajet que les déchets dans des wagons au

con   fort rupestre, nous demandons la mise en service immédiat pour tous les citoyens munis de

leurs poubelles de la ligne Sébeillon-Sallaz avec interface au Vallon pour les usagers de la pati -

noi re de Sauvabelin.

Pétition pour le M5
Considérant que l’utilisation des surfaces de glace par la population lausannoise est la condition

de rentabilité de ses métros ; considérant que Lausanne est le siège de l’Union internationale de

Pa  tinage; considérant que Lausanne est le siège de l’Association Cantonale de Hockey sur Gla -

ce ; considérant que l’Institut des Sciences du Sport et de l’Éducation physique de l’Unil impose

à son examen final un salchow et une pirouette à 3 tours; considérant que la patinoire de la

Pon tai se avec sa piste en plein air est une installation très appréciée des enfants et des clubs

sportifs malgré l’impossibilité de louer des patins sur place ; nous demandons à la commune

d’utiliser une déviation du LEB dès Chauderon en direction de la patinoire de la Pontaise, ligne

qui n’au ra pas de problèmes de rentabilité, dès qu’on pourra y louer des patins.

Les pétitions signées sont à adresser au Conseil Communal du Peuple, Hôtel de
Ville, qui en débattra rapidement.

L’HORIZON RADIEUX D’APRÈS-DEMAIN QU’IL FAIT BEAU

Lausanne, engagée pour

le développement du rable

et l’écologie pérenne depuis

de nom breuses années, a

pro fité du grand chantier

pour mieux étudier son éco -

sys tème. Dans la forêt du

nord, pourtant fortement

amé nagée, atteignable no -

tam ment à Fourmi, les four-

mis sont abondantes et el -

les sont très utilisées com -

me nourriture par les ours.

Par contraste, la cour de ré -

créa tion du gymnase du Bu -

gnon, à Ours, représente

seu lement un habitat subop -

ti mal pour les fourmis et les

gran des colonies y sont à

peu près absentes.

La quantification de la

dis ponibilité des fourmis, de

leur composition spécifique

et de l'usage qu'en font les

ours a permis de déterminer

dans quelle mesure l'utilisa-

tion que les ours d’Ours et

de Fourmi font des fourmis

de Fourmi ou d’Ours dépend

de la disponibilité ou de la

pré férence. Les mesures

ont été effectuées par carot -

ta ge lors du creusement des

sta tions à la place de l’Ours

et à la rue de la Fourmi, jus -

qu’à 25 mètres de profon-

deur, dressant ainsi une car -

te historique étonnante des

rap ports entre fourmis et

ours au cours des âges. La

bio masse estimée des four-

mis disponibles pour les

ours à Ours a toujours été

très basse, soit en moyenne

135 g/ha par comparaison à

9600 g/ha à Fourmi. Néan -

moins, la fréquence de la

pré sence de fourmis dans

les fèces des ours à Ours

est élevée, en moyenne de

85%, ce qui représente

25% de la masse sèche in -

gé rée, presque autant que

dans les fèces des ours de

Four mi. Bien que les ours à

Ours aient accès à l'année

lon gue et au moins depuis

l’oc cupation bernoise aux

pou belles de l’Ours et que la

dis ponibilité des fourmis à

Ours ne représente qu'envi-

ron 1% de la biomasse ob -

ser vée à Fourmi, les ours

d’Ours consomment environ

50% du nombre de fourmis

man gées par les ours de

Four mi. Ces résultats dé -

mon trent que depuis les

temps préhistoriques les

four mis d’Ours et de Fourmi

cons tituent une source de

nour riture importante pour

les ours de Fourmi et re -

cher chée par les ours

d’Ours. 

Avant la réintroduction

té méraire des pandas dans

la forêt de ginkgos de la

coulée verte, il vaudrait la

pei ne de tenir compte de la

pré sen ce des fourmis dans

les mo dèles qui cherchent à

dé ter miner si un habitat est

adé  quat pour les ours et fa -

vo  riser ici une espèce in di -

gè ne en accord avec l’agen -

da 21.

LES FOURMIS D’OURS 
ET LES OURS DE FOURMI

POUR NOS AMIS
LES ENFANTS, 

QUI SONT L’AVENIR
DE L’HUMANITÉ
DURABLE
1.Procure-toi 36 exemplaires intacts de

«Lausanne en construction».

2.Découpe toi-même tes wagons de métro sans

frein et assemble-les pour former des rames.

3.Trouve ensuite une forte pente et amuse-toi…

!

Autres projets de métamorphoses
grandioses

Fidèle à la méthode de négociation qui lui avait déjà permis de résoudre la querelle de l’al -

pha bétisation de la Jeunesse en donnant raison à tout le monde, la Commissaire à la Pla ni -

fi cation scolaire Anne-Catherine Lyon a mis fin au débat à propos du nouveau Musée des

Très Beaux-Arts: le palais de Rumine, démonté pierre par pierre, sera reconstruit au bord

du lac, tandis qu’un nouveau bâtiment, chef-d'œuvre d'ambition architecturale, apparaîtra

sur la pla ce de la Riponne. Quel sens de la dialectique!

L’emplacement actuel du

Sta de à la Pontaise peut être

as  similé à du dopage:

l’altitu de modifie en effet la

compo si  tion du sang et favo-

rise ou tra  geusement certains

sportifs. Il n’y a que deux

solutions, déclare le

Maréchal des Lo gis du Sport

et de la Ma ré chaus sée, tou-

jours nuancé, soit on fait des-

cendre le stade au bord du

lac, soit on fait mon ter

l’Agence Antidopage à la

Pon taise.

Si le transfert du stade de

la Pontaise à Vidy est refusé

à cau se de l’opposition des

pri vi légiés et des paysans

moyens-riches, non seule-

ment les habitants de la Blé -

che rette n’auront pas de M3,

mais la Municipalité envisage

très sérieusement d’agrandir

la piste pour permettre aux

gros-porteurs de se poser sur

l’aé roport international de

Lau sanne.

On sait que la pre mière

mai son de paille a brû lé à la

sui te d’une remontée d’air

chaud provenant d’une gale-

rie latérale lors du per cement

du M2. La Police mu nicipale

est intervenue très vite lors de

la tentative de cons truction

de la deuxième mai son de

paille. Ils voulaient vi vre sur

la paille, ils se sont re trouvés

sous la botte. Bien fait.

L’opposition à la concen -

tra tion des infra struc tures

spor tives au Sud de la ville

re lève, selon les Verts lausan-

nois, d’un «non-res pect
du fonc tionnement de
nos insti tu tions»(commu-
niqué du 25 juillet 2008). Le

par ti du Syn dic et d’un autre

Mu nicipal s’ap prête à dépo-

ser un re cours contre l’initia-

tive, et ses militants envisa-

gent, si ce re cours n’est pas

immédiatement accepté,

d’entamer une grè ve de la

faim sur le parking de la

RSR.

On ne fait pas de papet

sans peler de patates: le Cer -

cle Démocratique s’est effon-

dré de lui-même lors du creu -

se ment de la station Riponne-

Mau rice Béjart. Le trou

béant ainsi apparu a révélé

de la vase, de la pourriture,

des éléments corrompus, des

dé chets, du linge sale, des ou -

bliettes et même quelques ca -

davres dans des placards,

ain si qu’un lac souterrain de

vin blanc.

C’est une décision irrévo -

ca ble du Directeur de la Sé -

cu rité sociale, de la Santé

dans un Corps sain et de

l’En vironnement durable:

tou tes les stations du M2 se -

ront munies d’automates per -

met tant l’échange de cuillères

usa  gées contre des cuillères

pro pres. Le Municipal du

Peu ple Bourquin fait actuel -

le ment tester des appareils si -



vre: «Une parfaite maî trise de ses gran  des

or gues scripturaires». Un livre d’or élec -

t r o -

ni  que permet à tout un cha cun de ta per quel -

ques lignes racontant com ment la pro fondeur

de l’œuvre l’a aidé à sai sir la gran deur de

l’œu vre. Les messages sont en sui te lus par un

or dinateur. S’ils con tien nent au moins deux

des expressions «génie lit  téraire», «élévation

mé  taphysique», «pro fon deur de pensée», «di -

mension mystique» (les permutations sont pos -

si bles), ils se ront au tomatiquement gravés

dans des car touches en  core vides ornant les

murs du hall.

Trois salles présentent en hologrammes les

cé   ré monies de remise des récompenses que le

Maî   tre avait sollicitées et obtenues. Dans la

pre mière il reçoit les Prix: Prix Schiller, Prix

Gon  court, Prix Mallarmé, Prix Giono, Prix de

la création littéraire, etc. ; dans la deuxiè me il

re çoit les Grands Prix: Grand Prix de la Fon -

da tion vaudoise pour la pro mo tion et la créa -

tion artistique, Grand Prix du rayonnement

fran çais de l’Académie, Grand Prix de la lan -

gue française, etc. ; dans la troisième, on lui

re met les titres : ce lui de Commandeur de

l’Or  dre des Arts et des Lettres et celui de Che -

va  lier de la Légion d’hon neur, par exemple.

La quatrième salle est un kaléidoscope in -

ter    actif. Les visiteurs peuvent choisir un thè -

me et visionner sur grand écran des ma nus -

crits tout en écoutant le Maître lui-même en

fai  re la lecture. Le choix collectif s’effectue sur

une installation de vote facilement uti li sa ble.

L’ac cès est thématique et ludique: les visiteurs

choi sissent ensemble un do maine, par exem ple

Le terminus du Métro à la nouvelle sta-
tion Ropraz-Jacques Chessex : une re -
cons titution du Café romand.

Olivier Français, dont les deux hobbies prin -

ci paux sont la lutte contre la pente qui mon -

te pour mieux vivre avec plus d’emplois et

en core plus de sécurité et la prise en comp -

te de la pente qui descend pour permettre

le dé ménagement facilité de l’administra-

tion de Beau-Séjour au Flon sans charge fis-

cale sup  plémentaire, n’est pas à court de

projets qui montent et qui descendent: le

funiculai re Riponne-Blécherette en est un. Il

lui reste en core à convaincre ses parte-

naires rhodaniens de construire avec lui la

communauté ta rifaire efficace et imaginati-

ve du grand Lau sannensemble, celle qui va

du glacier aux Bouches du Rhône.

Olivier Français s’est

ex primé à ce propos

lors de la cérémonie de jumelage du BAM

(Biè re-Apples-Morges, 1895, 19 km) et du

BAM2 (Baïkal Amour Magistral, 1984, 4324 km).

Comme son nom l’in -

di que, en effet, le

M2 est le second

métro de Suisse,

juste après le Métro

Alpin. Son aîné est

situé à Saas Fee dans le canton du Valais.

Ouvert en 1984, il relie la station de

Felskinn (2984 m, au bord du glacier de Fee

Feegletscher) à la station de Mittelallalin

(3456 m) dans la fa ce nord de l'Allalinhorn.

Le tunnel a un dé ni  velé de 476 m soit exac-

tement 100 m de plus que le M2. La station

de départ est à deux heures et demi ou

trois heures de la ga re de Lausanne, avec

changement à Viè ge et à Saas-Fee. 

Mais ce n’est pas tout. Le M2 et son frère

su périeur le Métro Alpin ont des cousins en

aval dans la vallée du Rhône inférieur.

Le Métro de Lyon

est éga lement à

deux heu res et demi

ou trois heures de la

ga re de Lausanne

avec chan gement à Genève, sa forte déclivi-

té vers la basilique de Fourvière et son

métro au  tomatique léger ainsi que l’intégra-

tion dans son réseau d’une ancienne instal-

lation ap pelée Ficelle ne pourra qu’intéres-

ser les Lau sannois.

Quant au Métro de

Mar seille, il est à

moins de deux

heures de celui de Lyon grâce à un liaison

TGV ef ficace. Il est donc possible en moins

de 8 heu res d’apercevoir les 4 métros rho-

daniens et en moins d’une journée de les

em prun  ter tous les 4. Pour faciliter les

trans bor dements, les automates à billet du

M2 com prendront donc 3 zones. La Zone 1

Ou chy-Sallaz, la Zone 2 Ouchy-Croisettes, la

Zo ne 3 Canebière-Feegletscher. 7000 m de

dé nivellation en 1 jour! L’utilisation d’un ti -

cket unique renforcera la propreté dans les

vil les concernées.

INFORMATIONS PRATIQUES
Horaire aller:Horaire retour:

Marseille 5h39Felskinn 14h43

Felskinn 13h48Marseille 22h47

CANEBIÈRE-FOURVIÈRE-BESSIÈRES-FEEGLETSCHER

VERS UNE COMMUNAUTÉ TARIFAIRE
Par le Sous-commandant Dourakine, traduit du russe

La presse n’a pas manqué de le relever: sur les toi -

tu res végétalisées des stations du M2, de mysté -

rieu ses traces circulaires sont très vite apparues.

Ces cropcirclessont-ils le signe du retentissement

cos mique de la croissance de Lausanne en

construction vers un futur durable? Certains pen-

sent plutôt que l’Immense Père du Peuple Daniel

Brélaz a piqué un petit roupillon à cet en droit.

Le saviez-vous?
Le M2 est en réalité un funiculaire. Tôt le matin, Daniel Bré   laz

des  cend depuis Epalinges jusqu’à Ouchy en servant de con tre -

poids. On le remonte toutes les vingt minutes par le dé cho duc.

Les matériaux issus de l’excavation seront recyclés: la mo las se

ser  vira à bâtir enfin la deuxième tour de la cathédrale, la mo rai -

ne permettra l’allongement de la plage de Vidy, les dé chets iront

au Musée des Beaux-Arts et les bois de coffrage se ront of ferts à

l’Art Brut.

Le pourcent artistique du chantier a été bien dépensé. Le grand

pein  tre officiel Jérôme Rudin a conçu la gamme chro ma tique:

des sta  tions vert pétard avec des portes roses. Ajoutons que si le

M2 cir  cule sur certains tronçons à l’air li bre, c’est pour mettre

en évi dence les plus belles réalisations ar chitecturales lausan-

noises: Tri del, le CHUV, le nouveau Rô tillon. Pour l’informa-

tion du pu blic, des dessins drôles ont été commandés à Barrigue,

qui hésite en core à satisfaire cette de mande, nouvelle pour lui.

Afin de répondre au mécontentement des parents, qui se plaignent fréquemment de voir leurs

en  fants scolarisés trop près de leur domicile, la Direction des Ecoles a décidé de jouer à fond la

car  te du nouveau métro et de remplir à donf toutes les salles de classe: les élèves primaires

d’Epa  linges seront tous inscrits à l’Etablissement de la Croix-d’Ouchy; on montera les collé-

giens du Sud vers Villamont et Béthusy, tandis que ceux du Nord pourront remplir les rames

jus qu’à l’Ely sée. Les salles de gymnastique seront systématiquement échangées entre La Sallaz

et Bel le rive, pour la plus grande joie de nos chères têtes blondes et autres.

On ne le sait pas assez, le parti écologiste occupe deux sièges au sein de notre fantastique Mu -

ni  cipalité. Les toitures végétalisées, les freins en mousse de lichen, les champignonnières sur les

bas-côtés du M2, tout cela porte leur marque. En attendant «Jardins 2009», avec son exposi-

tion de flore intestinale au cœur de la Coulée Verte, et ses ateliers de bouturage qui se déroule-

ront dans les galeries du M2, arrêté durant six mois à cette occasion. L’année suivante, ce sera

le Plan Wah   len bis en site protégé, à l’occasion de l’Année des Catastrophes, et ainsi de suite.

À Epalinges, un généreux mécène anonyme a offert tout le mo bilier de la station sous forme

de plots de sapin grossièrement découpés que les usagers doivent assembler eux-mêmes au

moyen d’ins truments mal adaptés. Pour le remercier, la Mu nicipalité a décidé de lui décerner

la Mé daille du Par te na riat Public-Pri vé de bronze et de rebap-

tiser la sta tion «Epa linges-Ingvår Feø dør Kåmpråd».

Le TSOL se nomme M1 depuis longtemps, personne ne s’en est

aper çu. J.-J. Schilt n’est plus syndic depuis 2001, il est le seul à

ne pas s’en être aperçu. À propos, rappelons que les Docks se -

ront également reliés au réseau de métro: le trou est déjà creu-

sé.

La police municipale a
été do  tée de sa propre
ra me de métro, en pré -
vi sion du retour de
Chris   tophe Blo cher au
Comp toir, du pro chain
G8, de la re cons truction
de la Mai  son de Paille
ou du Bo tel  lón (interdit)
du sa me di soir.

Remarquable innovation sociale: chaque nuit, de mi -
nuit à 5h00, les exclus peuvent venir dormir à la
Métro-Marmotte pour frs 5.-

EUX AUSSI, 
ILS TIENNENT À DIRE

«Lausanne était toute couver -

te de ca    nalisations en dessous,

main     tenant le M2 circule par-

des   sus.» (Silvia Zamora)

Silence. (Jean-Yves Pidoux)

«Le M2 est un nouvel outil de

mo  bilité, qui permettra aux au -

 to rités d’en  cou  ra ger par exem -

 ple les écoliers à se ren dre à

l’éco le.» (Oscar Tosato)

«Intéressé par un bel im -

meub le rue César-Roux, station

Ri pon  ne ou Pont-Bes si è res ?

Ap   pe lez du rant les heures de

bu   reau. Conditions favora bles.»

(Jean-Christophe Bourquin)

«Si des jeunes croient pou-

voir prendre le M2 avec des

bou  teilles et sans projet politi -

que, ça ne se passera pas com -

 me ça !» (Marc Vuilleumier)

«Ce ne sont que des médi -

san ces, je n’étais pas sur les

rails.» (Bernard Nicod)

Des discours enthousiastes 
pour la non-ouverture du
M2
«Cette première métro de Suisse est comme un
porte ouvert sur l’avenir du population urbain, sub-
til, délicat, capable de comprendre mon politique et
ma discours. J’espère de tout ma cœur qu’elle
apportera enfin le paix dans les rapports entre les
civilisés et les ploucs.»

Moritz Leuenberger

«Le Très Très Très Grand Lausanne comptera à
l’horizon du 16 sep tembre 2023, vers 12h35, près
de 987’568.7 habitants et des emplois proportion-
nels dans un facteur, variable mais certain, de
38.4% par rapport au chiffre énoncé ci-dessus. Ces
données sont incontestables. Si nous voulons
trans porter, faire trimer et laisser dormir la nuit
tous ces gens, il nous faut construire 2, 3 et quatre
métros, créer une deuxième ville troglodyte sous
les collines et multiplier par 8.756 la surface de
planchers disponibles. Tous ceux qui dou tent de
ces faits sont des ânes en calcul.»

Daniel Brélaz

À l’occasion de l’inauguration du M2 et sous les caméras de TVRL, l’Immense
Père du Peu ple Daniel Brélaz a récité des chiffres pendant plus de trois heures.



Nos glorieux Municipaux 
du Peuple de retour de Pékin

Un reportage de Sara Meylan, nouvelle collaboratrice 

C’est une délégation fournie que la Municipalité

de Lausanne a eu le courage, malgré les cris offus-

qués de tous les bien-pensants, d’envoyer en mission

of  ficielle dans l’Empire du Milieu. Emmenés par

l’Im  mense Syndic du Peuple, ce sont le Municipal

du Peu  ple au Percement des Tunnels, le Maréchal

des Lo  gis de Po lice et le Commissaire à l’Éducation

des Tout-petits qui ont fait le voyage de Pékin. Mais

la «Ban  de des Quatre», puisque c’est ainsi qu’on la

nom  mera dorénavant, n’a pas fait que du tourisme:

elle a aussi rapporté des idées neuves pour l’essor

du  rable du développement constant de notre ville.

Une zone économique spéciale (avec horaires,

con  ditions de travail, salaires et gestion de

l’environ ne  ment spécialement adaptés) sera ouverte

à Ouchy. Les rassemblements de plus de 3 personnes

debout (et 2 personnes sur un banc) seront interdits

dans les parcs publics rebaptisés «domaine privé de

la Mu ni ci    palité». Le dernier hutong du Lôtillon
sera détruit pro   chainement par les pelleteuses. Une

ligne de tram cli   matisée et pressurisée montera sous

peu en direction du Mont-Pè le rin pour apporter les

bienfaits de la civilisation lau san noise aux lamas

bouddhistes féo daux qui s’ac crochent encore à leurs

pri vilèges sur ce sommet enneigé. Leurs maisons de

paille, de pi sé ou de torchis se ront incendiées sans

remords.

Le dernier toxicodépendant a été chassé de
la place de la Riponne par les forces de la
Po li ce municipale.

Merveille d’architectu re helvétique, le

grand stade de Pé kin a été directe-

ment inspiré par une cé lèbre multina -

tio  nale d’origine lé ma nique.

Fascinés par cette réalisation, les re -

pré  sentants des autorités lausan-

noises ont aussitôt commandé aux ar -

chi  tec tes Heuron et De Merzog un

sta  de de Vidy en forme de Bolino à la

sau   cis se aux choux et au papet de

poi  reaux. Les premiers gabarits, ar dus

à pla  cer, révèlent d’ores et déjà une

cons  truction à nulle autre pareille.

Le fabuleux barrage de la gorge

pro   fonde de Bellevaux créera un se -

cond lac de Lausanne, dès l’éva cua tion

des populations du Mont, Cu gy, Mor -

rens, Cheseaux et Romanel, qui seront

ap pelées à participer spontanément à

l’in évi table den  sification de l’habitat

sur le plateau de la Blé che ret te. Le Plé -

num de la Municipalité attend éga le -

ment avec im pa tience la ré trocession

par le Royaume-Uni de l’Île de Peilz,

louée jadis à la reine Vic to ria pour un

bail à durée déterminée. Le dernier

res  sortissant britannique, un fulmar

éga  ré, accompagné d’une tranche de

ros bif oubliée par un pique-ni queur, va

quitter le ter ritoire sous peu.

l’épo que récompensatoire), et testeront

leurs con naissances de la vie et de l’œuvre

du Maî tre. Le résultat détermi ne ra le mon-

tant du billet d’entrée au Mau so  lée. Les per-

sonnes qui répondront juste à tou tes les

questions au ront non seulement l’en trée gra-

tuite mais re cevront une place pour toutes

les manifes ta tions de l’année en hom  mage au

Maître, par mi lesquelles une mi se en scène

de L’Ogre dans les Arènes d’Aven ches en
juillet, un spec tacle sur la pla ce de la

Cathédrale de Lau sanne qui met  tra en

lumière la présence de Dieu dans son œuvre

et en grande pre miè re, au Fes ti val de

Locarno, la projection en trois di men  sions

sur la Piazza Grande de l’adap tation ciné-

matographique du Vampire de Ro praz.
Dans l’esprit des concepteurs de l’Institut,

l’ému  lation créée par ce quiz, parrainé par

l’Of  fice des vins vaudois et les Eaux minéra -

les d’Henniez, devrait rapidement rendre

l’au   teur et son œuvre aussi familiers à la po -

pu   lation qu’ils le méritent. On peut imaginer

que les Conseillers d’État et les Mu ni ci paux

vont passer la nuit à réviser sa biographie et

sa bibliographie en vue de l’oral qui les at -

tend demain à leur arrivée au terminus…

ques tion d’honneur puisque l’entrée du

Mau solée est gratuite pour eux.

Un Mausolée à sa dimension
Dans le hall central, on trouve bien sûr le

sar    cophage. Il est entièrement recouvert par

des fac-similés d’articles louangeurs pa rus

dans la presse de son vivant. J’ai retenu

pour vous le titre d’un article d’Henri-Char -

 les Tauxe qui donne une idée de l’en thou -

 sias me que suscitait la parution de chaque li -

Le nouveau tronçon Epalinges/Ropraz-
Jac ques Chessex. Entre les deux sta-
tions, la Portâ Jorâ : projet abandonné
d’un ascenseur reliant une gare souter -
rai ne du Métro à l’auberge du Chalet-à-
Gobet.

LE PROJET 

ABANDONNÉ

L’ idée d’une portâ Jorâ

(«Por te du Jorat» en vau-

dois), un ascenseur qui au -

rait permis d’accéder au ca -

fé de l’Auberge du Chalet à

Go bet depuis une station du

mé  tro,  n’a mal heu reu se -

ment pas été re tenue, la

Con  fédération ayant refusé

de la subventionner sur la

foi d’un préavis ac cablant du

Ser vice de pré ven t ion de

l’al coolisme de l’Office fé -

dé ral de la santé pu blique.

LE MÉTRO IRA-T-IL

PLUS LOIN ?

Lors d’une conférence de

pres se, la Municipalité de

Payer ne a déclaré qu’elle se

bat tra i t  aussi  longtemps

qu’il le faudrait pour que le

Mé tro re joigne au plus vite

la ville où le Maître a vu le

jour. Ce qui permettrait éga-

lement d’ef fec tuer l’indis-

pensable jonction en tre le

mé   tro venu de Lausanne et

le RER bernois, ligne inau -

gu rée à la fin du XXe siècle

déjà.

POUR LES AUTOMO-

BILISTES DU NORD

Un gigantesque parking ac -

cueillera les populations du

nord de la Suisse et de l’Eu -

ro pe désireuses de rendre

un hommage au premier

grand écrivain suisse qui a

re connu toute son importan -

ce de son vivant et servira

de park and r ide pour se

rendre en métro, à vélo, à

pied, en planches ou patins

à rou let tes dans les quar-

tiers du ver sant lémanique

de la ca pi tale vaudoise.

LES USAGERS 
RÉPONDENT AUX USAGERS
Question de Valérie G., à Neuchâtel (NE): Je suis un

peu déçue: il parait qu’il n’y aura qu’une ligne sous

la gare. Est-ce vrai?

Réponse de Xavier B., à Chamoson (VS): Voui, mais une

li gne, ça fait quand même deux rails!

Question de Jacqueline de Q., à la T.-de-P.: Pour ra-t-

on prendre le M2 avec un macaron de par ca ge?

Réponse: Non, pour ne pas donner le mauvais exemple

aux jeunes, déjà naturellement portés aux incivilités.

Question de Peter R., tôt le matin: Pourra-t-on lâ cher

un fil et poser une pêche tranquillement dans la cou -

lée verdasse?

Réponse: Certes, mais il n’y aura pas de cassettes de

jour naux gratuits pour se torcher.

Question de Théo B., à Edipresse: C’est une collu-

sion scandaleuse: le trajet du M2 dure 20 minutes,

en plus on a le temps de le lire cinq fois!

Réponse: Essayez 24 Heures, qui est aussi diffusé au

Mans.

Question de Patrice M. à Ge.: À Genève, on n’est pas

des rupicoles, on a un accélérateur de particules...

Réponse: Lausanne préfère s’occuper des particuliers.

Question d’Olivier F., à la M. de L.: Qu’est-ce que je

vais bien pouvoir creuser? Je m’embête déjà…

Réponse: Un monte-charge reliant le M23 (Blécherette-

Dia blerets) et le déchoduc permettrait de faire passer di -

rec tement dans l’usine d’incinération Tridel les contai-

ners de déchets arrivés de Naples à l’aéro port internatio-

nal de la Blécheret te.

Que voilà un projet

d’ave nir!

Question: Au fond,

qu’est-ce qui permet

de distinguer Jean-

Yves Pi doux d’Oli vier

Fran çais?

Réponse: Depuis fort

long temps, Olivier

Fran    çais fait une col -

lec   tion de tunnels,

tan   dis qu’il a une an -

tho  logie de ponts,

Pidoux.

Retenez son visage:

c’est un contrôleur en

civil dans le M2.

LES WAGONS DU M2
•Wagon-zèbre-couchette pour

Jean-Marc Richard

•Wagon totalement dépressu-

risé pour Pier re Chiffelle

•Wagon-restaurant pour Jozef

Zysiadis, qui l’exploitera en fa -

mille (absence de charges so -

cia les)

•Wagon-fumoir pour Silvia Za -

mo ra, uniquement sur le tra-

jet Grancy-Gare

•Voiture-ballet pour Gil Roman

•Wagon tiré par des chevaux

pour Pierre Keller. Intérieurs

et extérieurs cuir, crémaillère

et autres chaînes en option

Un peu d’histoire
Après les catastrophiques tentatives de ga -

gner des terres sur le Léman entre Ouchy et

Vi   dy, la commune de Lausanne se tourna ré -

 so  lument en direction du poumon vert du

Jo   rat. L’instauration d’un péage urbain

pour les non Lausannois, sous prétexte de

dés  engorger la ville, persuada rapidement

les villages du nord de fusionner avec la ca -

pi  tale. Une fois le Jorat conquis, la commu -

ne décida, pour la sécurité et la santé de ses

nou  veaux citoyens, de transformer la route

de Berne en sentier pédestre et pistes pour

cy  cles, patins ou planches à roulettes, pous-

sant ainsi jusqu’au bout l’idée généreuse

d’un ancien conseiller d’État vaudois qui

avait proposé d’améliorer le trafic automo -

bi le en rétrécissant les routes. En compen sa -

tion elle promit de prolonger la ligne du mé -

tro dans leur direction.

À la même époque l’État de Vaud prit à sa

char  ge le Centre de recherches sur les Let -

tres romandes qu’il renomma Institut des

Let  tres vaudoises et auquel il assigna com me

seu le mission la défense et l’illustration de la

vie et de l’œuvre de Jacques Chessex et com -

 me première tâche la construction d’un

Mau  solée à Ropraz, village où il s’était éta-

bli. Ce glorieux édifice devait être érigé en tre

le cimetière où il cherchait l’inspiration sous

l’œil des caméras de la TV romande et sa

villa où il acceptait volontiers de témoigner

de la profondeur de son œuvre à l’oreille des

en registreurs de la Radio ro man de et sous la

main des journalistes de «24 heures».

En accord avec l’Institut, il fut décidé que la

li gne du M2 arriverait sous le Mausolée lui-

mê  me et que des escaliers mécaniques per -

met traient d’accéder directement au hall du

sar  cophage, aux salles du souvenir et à l’au -

di  toire. On fixa l’inauguration de l’en semble

au jour où le Maître aurait fêté ses 100 ans

s’il n’avait succombé à l’émotion lors de la

pre  mière du film: «Un écrivain pour tous,

tous pour lui».

Le terminus: départ d’une
quête
La station que les invités pourront découvrir

de  main recrée l’atmosphère du Café Ro   -

mand. Des membres de l’Institut déguisés en

Ches sex à différents moments de sa vie invi -

te ront les passagers à leur table au tour d’un

ver re de vin blanc (pour les re pré  sentants à

mous taches de l’époque gesti cu  latoire), ou

d’eau minérale (pour les mo dè les à barbe de

Le Maître 

a son Métro
C’est demain 1ermars qu’aura 
lieu l’inauguration du tronçon 
de Métro Épalinges-Ropraz, 
de la station Jacques-Chessex 
et du Grand Mausolée

Par Schüp
Le Mausolée Jacques Chessex. La porte
de droite donne accès à l’escalier méca-
nique menant à la station du Métro. De -
main, quand les invités seront tous
réunis sur la place, aura lieu un gigan-
tesque lâ cher de baudruche (à droite).
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ENTAMÉ en 1995 par
Le sommeil du mons -
tre, qui fut annoncé

com   me «le premier d’une série
de trois», le dernier feuilleton
en albums d’Enki Bilal a pris
un tour pour le moins inatten-
du. Le récit se donnait pour
point de départ le destin de
Ni  ke, Amir et Leyla, enfants
aban  donnés et réunis par le
ha  sard dans une maternité de
Sa  rajevo. Dans le futur de
2026, les trois orphelins se
cher  chaient et se croisaient
au centre d’un monde en ex -
plo  sion permanente. Les mé -
ta  morphoses et les mutations,
les combats de doubles, de ré -
pli  ques androïdes et d’holo -
gram  mes invincibles occu-
paient l’essentiel des rebon -
dis  sements, agrémentés d’al -
lu  sions à Blade Runner, La
Mou  che ou encore Elephant
man.

Frappé par les affontements
qui fi rent exploser la You go -
sla vie, son pays natal, l’au-
teur revenait sans cesse aux
mê  mes thèmes : retour de la
guer re en Europe, montée
d’un féroce obscurantisme
pla  nétaire, dont les Talibans
in  carnaient l’avant-garde, vio -
len ce permanente au cœur de
la société occidentale, et par -
ti  culièrement dans son ex -
pres  sion artistique.

À sa manière, un peu obscu-
re, mais très expressive, Bilal
cher  chait manifestement à
dres  ser un bilan du XXe siè -
cle, tout en y ajoutant ses vi -
sions de prédilection, dans
une sorte de soupe historique
d’ins  piration apocalyptique,
qui renouait inconsciemment
avec les grandes heures de la
BD des années 30 et 40. Au fi -
nal, un message enfoui dans
le désert révélait «le» secret :

l’ori gine du mal remonte à
l’âge des dinosaures, avec la
pré sence d’un premier chas-
seur humanoïde d’origine ex -
tra terrestre.

Les attentats du 11 septem -
bre 2001, dépassant sa propre
fic tion, ont amené le dessina-
teur à atténuer progressive-
ment la noirceur de son récit
et le charabia du début, au
point que son antihéros omni -
po tent s’est mué finalement
en bien faiteur de l’humanité,
par  lait de reboucher la couche
d’ozo ne et de vacciner tous les
en  fants. Le volume Quatre,
éti  rant la trilogie en tétralo-
gie, se terminait même l’an
pas  sé par un happy end inat -
ten  du, avec retrouvailles des
or  phelins, mariage et enfant,
mais si.

Le cinquième tome, qui
vient de paraître sans que
per  sonne ne l’attende, est cen-
tré autour de la réapparition
du Snipère, le géniteur
d’Amir, tireur pas franc qui
abat  tit le père de Nike du
haut des positions serbes, et
qui revient de Prishtina pour
chambouler la vie de tous les
hé  ros, à la manière de la cin -
quiè  me roue du char qui dés -
équi  libre tout le véhicule.

Leyla se fait prêtresse du
mes   sage d’amour universel,
elle dont le père adoptif aveu -
gle, qui changeait de prénom
d’épi  sode en épisode, revient
des étoiles avec une vue re -
cou   vrée qui lui permet de pré -
ci   ser la localisation exacte du
pa   radirvanawalhalla, où
s’ébat  tent en paix animaux,
ro   bots et humains. Aux mou -
ches et thons menaçants des
pre   miers épisodes succèdent
de sereines vaches Holstein,
des méduses et des polypes
af  fectueux.

Amir abandonne sa carrière
de gardien de football, après
une énième défaite lors des
cham  pionnats interreligieux.
Il saborde le porte-avions vo -
lant reconverti en terrain de
foot, qui transportait son
équi   pe dans l’univers entier,
avant de se faire éducateur de
la petite enfance en banlieue
dé  favorisée.

Nike, on s’en souvient, souf-
frait beaucoup du nez, comme
le personnage qu’incarne Jack
Ni  cholson dans Chinatown. Il
fi  nissait même par retrouver
Ley  la rien qu’en reniflant sa
pis te. Il est désormais persé -
cu té par des cacosmies d’origi-
ne jupiterrienne, dont le lec-
teur peut se faire une idée en
grat  touillant certains coins de
pa ge, munis de capsules odo -
ran tes. Pour se guérir lui-mê -
me, il devient kiné, et change
de nom, se baptisant dé sor -
mais Labil, labile comme sa
mé moire, devenue dé faillan te
au cours des épiso des, sujette
aux éclipses, tandis que re -
mon te du tréfonds de l’histoi-
re un néo-stalinisme russo-
mon golo-chinois modéré et
pa cifiste, qui s’apprête à da -
mer le pion aux for ces obs cu -
ran tistes des fon da men ta lis -
mes monothéistes li gués dans
leur conquête de l’uni vers, ap -
puyés par «les ma fias afri cai -
nes et les groupes fi nan ciers
oc cultes»

La forme du dessin est elle
aus  si bouleversée : finies cases
et bulles ! Elles sont rempla-
cées par des tableaux pleine
pa  ge, qui interagissent subti -
le  ment avec des paragraphes
jux  taposés sur la page de gau -
che : didascalies, descriptions,
voix intérieures et dialogues
sont livrés en vrac, sur des
éti  quettes autocollantes à pla-

cer soi-même. Bilal abandon-
ne les yeux et des cheveux co -
lo  riés qui permettaient au lec-
teur de reconnaître trop faci -
le  ment les personnages d’une
ima  ge à l’autre. Il refuse la
voie de la facilité, que le lec-
teur choisit trop souvent ;
«deux lectures au moins», re -
com  mande-t-il sur le making-
off que contient le DVD de
com  mentaire expliquant le
sens l’œuvre, et invente la
méta-BD, après avoir renou -
ve lé de fond en comble le ciné-
ma d’animation (sans que le
pu  blic le suive sur cette voie).
Ayant renoncé de longue da te
au trait encré, cette con train -
te insoutenable, le maî tre de
la couleur directe, aban donne
main  tenant toute forme figu -
ra tive au profit de taches
arach néennes et brumeuses,
su  perposées sur des épais-
seurs variables de calques et
de transparents (jusqu’à six
cou  ches par page), mêlant les
tech  niques de la mine de
plomb, de la peinture acryli -
que, du pastel en spray et de
l’ap  plicateur de Tipp-Ex.

On ne voit pas qui pourrait
en  core prétendre rivaliser
avec cette baconisation défini -
ti ve de la BD.

M. Sw.

Enki Bilal
La cinquième branche de l’étoile morte

Casterman, 2008, 62 p., Frs  27.20
(Les autres volumes de la série sont égale-

ment disponibles chez le même éditeur.)

Au-delà de tout
Alain de Kuyssche
Eddy Paape, la passion de la page d’après
Le Lombard, 2008, 152 p., Frs 43.–
Jean Valhardi, Marc Dacier, Luc Orient, Yo rick des
Tem pêtes, Tommy Banco, Johnny Con go : une liste
de héros dont les noms parlent d’eux-mêmes. Les
trois premiers, juxta po sés sur la couverture, affi-

chent, malgré leurs quinze ans d’écart, une étonnante ressemblance,
ce sont trois dolichocé pha les blonds comme les blés, affublés d’une mè -
che rebelle.

Leur dessinateur, dont le style n’a guère varié durant sa lon gue car -
riè re, mérite largement le ti tre de petit maître (comme on dit d’un
«pein  tre de qualité consi dé ré comme mineur») de la BD belge. Conçu
par la «Fondation Ed dy Paape», l’ouvrage, avec ses photos de famille,
ses graffitis d’enfant et ses bandes in achevées, ne brille ni par sa ri -
gueur analytique ni par son es prit critique, mais il permet de dresser
le portrait d’un auteur ty pe de littérature dessinée populaire, n’ayant
ja mais atteint la gloi re et ses tirages rémunérateurs, tout en faisant
preu ve d’une longévité remarquable.

Né en 1920 dans la riante cité de Liège, Paape a connu tous les
grands noms de la BD. Dans Spirou, Tintin et Pilote, il s’était spéciali-
sé dans les logos, les jeux, les illustrations de ces par ties rédactionnel -
les qui rassuraient les bien-pensants en fa vo risant la lecture tradi -
tion nelle et assuraient ainsi la respec ta bilité du titre. Il réalisa beau -
coup de ces courts récits com plets qui encadraient les grandes sé ries,
com me les inénar ra bles Histoires de l’Oncle Paul. Sa production fut
con sidérable, tou jours reconnaissable à son encrage épais et à ses om -
bres den telées, imités de Milton Caniff via Hubinon (Buck Danny). Il a
fait de tout : humour, aventures, récit historique, science-fic tion et mê -
me gore sur le tard, tout en pratiquant l’enseignement du métier à
l’Ins  titut Saint-Luc de Bruxelles. Les derniè res pages ne sont pas
exemptes de petits morceaux de rancœur (in gratitude de Dupuis, es -
prit «anti-belge» de la BD récente, por nographie et mauvais goût enva -
his  sants après 68…)

Venu d’un milieu petit-bourgeois (la famille tient une blan chis serie),
il entame, après des études aux Beaux-Arts, sa car riè re professionnel-
le durant la guerre par le dessin animé (où le rejoignent Peyo, Morris
et Franquin). Comme cette branche se ra très vite anéantie par le pro -
tec tionnisme cinématographi que américain, il se tourne vers la BD et
le travail en studio. Ces ateliers de production, aux rythmes de travail
in versement pro portionnels aux salaires, assuraient aux éditeurs la li -
vrai son ponc tuelle des planches (drame récurrent et souvent représen-
té dans la branche) et amenaient, par nécessité et par solidarité, les
des sinateurs à se donner des coups de mains mutuels, d’où l’étonnante
ho mogénéité stylistique des auteurs de cet im mé diat après-guerre. Le
man che du couteau va progressivement passer des mains des éditeurs
à celles des auteurs-vedettes au cours des années soixante : conflits
«syn dicaux», re ven dications salariales, «transferts» d’une maison à
l’au tre se mul tiplient alors.

Serge Clerc
Le journal
Denoël Graphic, janvier 2008, 229 p., Frs  50.60
La revue Métal hurlant (1975-1987) fut à la poin te
du renouvellement de la BD franco-bel ge, mettant
en avant les dessinateurs les plus no vateurs, cham -
bou lant les formes des récits, rom pant avec le pou-

voir des éditeurs traditionnels et s’instituant en coopérative («Les Hu -
ma noïdes Associés», raison sociale qui existe encore mais n’a plus
grand-chose à voir avec le pro jet d’origine). D’abord voué à l’anticipa-
tion mystico-apoca lyp tique, bien loin de la science-fiction traditionnel-
le, Métal s’ou vrit par la suite à tous les genres de récit en images.
Moe  bius, Druillet, Bilal ou Chaland y publièrent des planches qui sont
au jourd’hui des archiclassiques, sans cesse imités, à tel point qu’on
pei ne à se rappeler que le magazine fut à ses dé buts interdit d’afficha-
ge et réservé aux adultes durant plusieurs années.

Serge Clerc a entrepris d’en raconter l’histoire de la manière qui
s’im pose, donc en BD. Bon plan, dira-t-on. Hélas, son trait sans pro -
fon deur, qui fait ressembler chaque page à une bande de papier peint,
ses personnages aux postures invariablement ou trées, toujours les mê -
mes, l’absence visible de scénario, les ré férences perceptibles par les
seuls collectionneurs maniaques d’al bums de troisième choix, tout cela
ne parvient pas à retenir l’at tention du lecteur plus de quelques pa ges.

L’hommage à Dionnet et aux autres pères fondateurs tourne dans le
vi de, dans la répétition. On retrouve ici la dérive forma lis te des an -
nées 80 (la «ligne claire» érigée en dogme, le refus hor rifié du sens),
dé rive opérée pas des babas cool reconvertis en néo-gandins, qui inau -
gu rèrent les impasses décoratives ul té rieures. Les auteurs réunis par
Dion net et Manoeuvre s’épui sè rent quelques années à coller aux mo -
des musico-vestimen tai res qui se succédèrent, hard rock, punk, ska,
high-tech… En vain, la création n’était plus au rendez-vous, le lectorat
lâ  cha et les ennuis financiers s’accumulèrent.

Pour retrouver l’effervescence des débuts, on se tournera plutôt vers
La véritable histoire de Futuropolis de Florence Cestac (Dar gaud,
2007). Prochaine étape : qui nous dessinera une his toi re de L’écho des
sa vanes? Reiser et Charlie Schlingo au raient été à niveau, mais ils ne
sont plus. Vuillemin peut-être…

Emile Bravo
Spirou, le journal d’un ingénu
Dupuis, avril 2008, 69 p., Frs  25.20
Après le très enlevé Tombeau des Cham pi gnac, la
sé  rie des «résurrections» de Spirou et Fan tasio
vient de s’enrichir d’un délicieux ré cit en forme
d’hom  mage critique à la BD d’au tre fois. Re mon -

tant aux origines, Émile Bravo raconte l’entrée du personnage dans
la car riè re d’aventurier, lors de mystérieu ses négociations germano-
po lonai ses qui se seraient déroulées au Moustic Hôtel, où il servait
com me groom. Démasquant sa faus se niaiserie dès le titre, Spirou,
le journal d’un ingénu fait le grand écart entre la forme et le fond.
Le dessin gentillet, avec son cadrage toujours identique et ses per -
son nages aux bouilles enfantines, masque une kyrielle d’allusions
po litico-his to ri ques, et une réinterprétation assez poilante des origi -
nes de la guerre de 39-45. (M. Sw.)

Bernar Yslaire
Le ciel au-dessus de Bruxelles
Tome I [avant], tome II [après]
Futuropolis, 2006 et 2007, Frs 27.60 et 32.40

De longue date, les auteurs d’attentat-
sui ci de exercent une trouble fascination
sur l’Oc  ci dent, encore plus si ce sont des

fem mes. Yslaire, qui avait autrefois illustré un portrait tor -
tu ré et fas cinant des passions du XIXe siècle avec la série
Sambre, abor de le thème du terrorisme sans trop de précau-
tions. Dans une chambre du Hilton de Bruxelles, durant les
ma ni fes ta tions contre la guerre en Irak, un juif «khazar»,
res suscité des camps, couche avec une musulmane, terroris-
te par obéissance fa miliale, qui s’ap prêtait à se faire sauter,
mais qui au final va éga lement se faire sauter (le jeu de
mots est de l’auteur). Très ex pli citement, les deux protago-
nistes re jouent un fameux épisode pacifisto-érotique de la
saga de John Lennon et Yoko Ono.

Les bons sentiments (sexualité ou guerre, où est l’obscéni-
té?), s’ils abondent, n’empêchent pas le racolage facile des
scè nes de fesses (évidemment la couverture associe nichons
et voi  le islamique). Une psychanalyse de bazar préside à un
res sas sement interminable d’images vidéo retouchées sur
Pho to Shop, issues de la RTBF et de bien d’autres chaînes,
com me si la BD se devait de dénoncer l’autre boîte à ima -
ges. Vers la fin, le bombardement de Bagdad sert de toile de
fond à un coït acro batique, dans un montage alterné d’une
ra re lourdeur. On n’est pas loin de la scène finale du
Munich de Spielberg.

L’album est truffé de références aux précédents ouvrages
de l’auteur, à un point qui frise l’ésotérisme. Divers alpha-
bets, plus ou moins mal trafiqués, servent à indiquer la lan -
gue des per sonnages : ce pseudo-cyrillique, ce faux arabe et
cet te imi ta tion d’hébreu se révèlent plus ou moins illisibles
à l’usage. On est loin d’Astérix chez les Goths.

Reste le dessin (le vrai, pas les bidouillages informati -
ques), ma giquement inspiré par les bi- et trichromies d’au -
tre fois, limitées aux combinaisons de noir et de rouge, par-
fois avec du bleu, et qui laisse apparaître çà et là des traces
de crayonnés qui font formidablement vivre le trait. Il faut
trouver un scénariste pour un tel talent. (L. N.)

Baru & Pierre Pelot
Pauvres zhéros
Casterman-Rivages, 2008, 83 p., Frs  33.20
Quand un dessinateur porté sur le côté som -
bre de notre époque se décide à adapter en
ban  des dessinées un romancier particulière-
ment noir, le résultat ressemble à une mine
de charbon abandonnée par une nuit sans lu -
ne. Si la collaboration entamée entre Cas ter -

man et Rivages-Noir se maintient à ce niveau, le lecteur ne va
pas s’ennuyer…

Au fin fond d’un bourg pourri des Vosges, quelques affreux,
sa  les et méchants, s’agitent autour de la disparition d’un en -
fant tri somique de l’hospice. Bêtise, veulerie, cupidité et ran-
cœur vont se combiner pour dispenser un maximum de mal-
heur. Pas un personnage pour racheter l’autre : la détestation
sem ble éga le pour l’écrivain et pour l’illustrateur, qui multi-
plient les trognes à goutte, les corps difformes, les décors im -
mua bles, les chemi ses fermées au dernier bouton, et même –ra -
re en BD– les odeurs de pisse de chat, bref tout ce qui fait croî -
tre l’exode ru ral.

À signaler également, la réédition d’un autre album de Baru,
L’au  toroute du soleil, formidable manga social de plus de 400
pa  ges, dont notre rédactrice Véronique Altamont (La Dis  tinc -
tion, n° 52, 10 février 1996) décrivait les qualités en ces ter -
mes : «parce qu’on s’y re  trouve en terrain familier : la friche in -
dus trielle lorraine, ses ado  lescents traîne-savates, plutôt fran -
che ment obsédés, ses nervis du Front national. Et l’ambivalence
des routiers, fachos pour une part, sympas pour l’autre, et les so -
li darités étranges en  tre marginalisés.»

Jochen Gerner
Contre la bande dessinée, choses lues et entendues
L’Association, décembre 2007, Frs  27.30
À la façon du catalogue Manufrance, ce petit
ou  vrage compile les propos les plus hétérocli -
tes, souvent négatifs, consacrés à la bande
des  sinée. On y apprend ainsi que Salve Re gi na
voyait une évidente inspiration communiste
dans Les Schtroumpfs. Le classement est aléa -

toi re et les illustrations un peu mécaniques. Quelques morceaux
de bravoure à relever au passage: la forme des bulles chez 45
au teurs différents, 3 pages d’onomatopées tirées d’un album de
Mi chel Vaillant, ou la rumination du thème de l’éruption volca -
ni que chez Rahan, le «fils des âges farouches». (M. Sw.)
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Réglez-moi ces brumisateurs !

1er mai 2008, Lausanne

LE monde de l’entrepri-
se, dans la fiction (1),
est rarement enchan-

teur – ici aussi, les potions
ma nagériales semblent diffici -
les à avaler : «roman musical»,
livre-disque, Frère animal dé -
rou le une narration polypho -
ni  que centrée sur un person -
na ge, Thomas, pris entre les
im précations à se lancer dans
le travail et les irrésistibles
en vies de se «tirer d’ici».

Ici : à travers ces différentes
voix s’esquisse le portrait d’un
coin de France continentale
pau mé et tendanciellement
dés espérant, avec ses lieux
(l’usi ne, le café des marron-
niers), ses personnages (le frè -
re qui réussit, l’amie qui veut
s’échap per), ses routines (la
ro tation des produits, les biè -
res au café des marronniers).
Tout cela finit par tisser un
pay sage assez cohérent, quoi -
que un peu carton-pâte. Mais
Tho mas existe surtout en
creux : les voix qui parlent, ce
sont celles de la Sinoc («So cié -
té Industrielle Nautique d’Ob -
jets Culbuto»), l’entreprise
«ma melle» de la région, ou
cel les du recruteur des «Res -
sour ces Humaines», du grand
frè re, du père, de la copine, de
l’ami d’enfance…

Les accompagnements ins -
tru mentaux sont agréables et
frais, les voix, parlées le plus
sou vent, habitent assez bien
ce petit monde, la vivacité
mé lodique se laisse écouter
d’une traite, et le texte est in -
car né. Pourtant, si au niveau
mu sical, le tout fonctionne
très bien, le texte seul, malgré
des qualités rythmiques indé -
nia bles, manque de force dra -
ma tique. Dommage aussi que
quel ques lourdeurs viennent
par fois plomber le récit-
monde – ainsi, la métaphore

ANDRÉ Blanchard est
né à Besançon. Il a 57
ans. «Une fois dans la

cin quantaine, il y a ce coup
d’œil en arrière qui nous dé -
tend: le plus gros est fait. Res -
te le plus dur ? Oh ! là ! com -
men çons à nous faire peur,
tiens ! comme si ce n’était pas
ça, déjà, vieillir.» Le ton est
don né, Blanchard est un mo -
ra liste à l’humour plutôt noir.
«Voient tout en noir ceux qui
voient clair.»

Orphelin de père à six ans.
Une mère qui portera le deuil
tou te sa vie, des études reli -
gieu ses. Voilà pour les origi -
nes. La fêlure guette, inexora -
ble ment. Dans les poussées
d’an goisse, un seul remède,
l’écri ture. Pas de guérison,
cer tes, mais un moment
d’apai sement. À 35 ans, il a
vou lu voir Vesoul. Il y est res -
té et s’occupe d’une galerie
d’art.

Il faut dire aussi qu’il aime
la solitude, la pluie et avoir
du temps, beaucoup de temps
pour écrire, la seule passion
qui le tienne debout. Ir ré vé -
ren cieux, insoumis, hors nor -
mes, hors modes et sans pedi-
gree, Blanchard est un esthè-

te qui broie du noir, et dans
ses Carnets, qu’il noircit
d’ailleurs depuis 1992, il aime
à clamer sa non-appartenance
au peloton des tartuffes gré -
gai res. «Tout moraliste vit aux
dé pens de ceux qui ne l’écou-
tent pas.»

Face à ses détestations qui
sont tenaces, l’homme semble
abrupt. Il n’aime ni Bobin, ni
De lerm, ni Finkielkraut, ni
Houellebecq, ni tant d’autres,
«tous ceux qui mériteraient de
cas ser leur plume bien avant
leur pipe.». L’aphorisme est
sou vent mordant, mais Blan -
chard est un spectateur du
mon de si lucide et un écrivain
si exigeant qu’il peut large-
ment se le permettre.

N’était sa prose, magnifique,
il nous ficherait le cafard.
Réac, mais pas trop, rebelle
plu tôt : «On me donne parfois
du “rebelle” – Même mes mè -
ches le sont, c’est dire !», dis-
cret et profondément spleené -
ti que, Blanchard fait partie
de ces écrivains dont on en -
tend bien peu parler, mais
qu’il ne faut pas laisser pas-
ser. On n’apprend pas grand-
chose sur lui dans ses Car -
nets. Entre ses chats, sa gale-

rie, sa compagne et sa fille, on
de vine pourtant sans peine
que la littérature lui mange
son temps. Lecteur vorace, at -
ten tif et fauché, il se sert le
plus souvent chez les bouqui -
nis tes et, au hasard des ker -
mes ses, il fait également de
jo lies découvertes, celles
d’écri vains oubliés qu’il res -
sus cite le temps d’un com -
men taire.

Il souhaite que ses phrases
«don nent du bonheur, fût-ce
en hébergeant son contraire.»
Osons lui dire que c’est par -
fai tement réussi.

Eric Chevillard, 
diariste blogueur

Signalons, dans un tout au -
tre style, un surprenant dia -
ris te que l’on connaît surtout
pour ses romans, une dizaine,
pu bliés aux éditions de Mi -
nuit. Eric Chevillard s’essaie
dé sormais au blog (l-autofic-
tif.over-blog.com). Et c’est un
dia riste drôle et joliment per -
ti nent qui nous offre ses ré -
flexions sur son quotidien, sur
l’ac tualité, qu’elle soit grave :
«Étranges images de cette heu -
reu se libération d’Ingrid Be -
tan court. Avec sa sémillante

hé roïne, ses beaux enfants, sa
mè re admirable, leurs retrou-
vailles, ces effets de dramati -
sa tion et de mise en scène, j’ai
l’im pression de voir en direct
le film lisse tiré de l’événe-
ment.» ou qu’elle soit légère :
«La commune qui avait rem -
por té cette année le Concours
des villages fleuris vient de se
voir retirer son titre. On au -
rait découvert des traces d’en-
grais chimiques dans ses mas-
sifs et ses jardinières.»

Face au trop-plein d’infor -
ma tions, les moralistes de la
trempe de Blanchard et de
Che villard sont peut-être de -
ve nus une aide indispensable
pour décrypter le tumulte du
mon de.

M. T.

André Blanchard
Contrebande

Carnets 2003-2005
Le Dilettante, 2007, 319 p., Frs 40.70

André Blanchard, 
moraliste résolument à part

Jean-Louis Brunaux
Nos ancêtres les Gaulois
Seuil, 2008, 299 p., Frs 42.50

En seize questions-réponses, tout ce que
vous croyez savoir sur les Gaulois va voler
en éclat. Pas vraiment en retard de déve -
lop pement sur les sociétés méditerrané en -
nes, les Celtes occi den taux avaient défri-

ché une grande part de leur territoire. Maîtres de technolo-
gies adaptées à leur environ ne ment, capables de réguler sur
le long terme la prise gibier et la ponction d’arbres dans les
fo rêts, ils formaient une société ru rale de guerriers et d’éle -
veurs, parfois récemment et incom plè tement sédentarisés ;
dé tenteurs d’une riche culture orale, ils connaissaient le
prin cipe de l’écriture mais refusaient son usa     ge. Puis qu’ils
ne furent pas vraiment colonisés par les Ro mains, ils ne pu -
rent opposer de véritable résistance à une ro ma ni sa tion an -
cien ne, progressive et diffuse, passant essentiel le ment par
la culture matérielle. Plus étendu au nord et à l’est, plus
res treint au sud, leur territoire ne correspondait guè re à la
Fran ce actuelle. Pas plus indisciplinés que d’au tres, les
Gau  lois étaient surtout habités par la «passion de la politi -
que», et Cé sar en intervenant brisa une énième lut te pour
l’hé gémonie, qui opposait diverses alliances de po pu lations
gau loises, avant de leur imposer le retour au fédé ra lisme,
bien pratique pour le con quérant, mais que d’aucuns pren-
nent encore aujourd’hui pour une vertu typiquement celti -
que.

Non content de ridiculiser nos croyances les plus sacrées,
l’au  teur s’acharne également à en faire l’histoire. De César,
pla  giant sans vergogne des ouvrages plus anciens pour dé -
cri  re leurs mœurs, à l’idéologie nationaliste ou au commu -
nau  tarisme ac tuel, qui en font les «ancêtres» des Français,
les guerriers mous tachus croulent sous les visions défor-
mées. Longtemps ou bliée, cette civilisation de cinq siècles
(et de 20 millions d’âmes à son apogée, selon l’auteur), que
les historiens classiques ne su  rent jamais caser entre Pré -
his  toire et Antiquité, est désormais évacuée des program -
mes scolaires.

Voilà donc au final un bel exemple d’historiographie, de
phi lologie subtile, de bilan archéologique et d’ethnologie his -
to rique, en outre très agréable à lire. On regrettera seule-
ment que pointe, ici ou là, un esprit cocardier, pas toujours
iro nique, qui fleure bon la Fronce éternelle, comme cette af -
fir mation, à rebours de tout l’esprit du livre : «le français est,
par excellence, la lan gue de l’esprit cartésien.» (L. N.)

Shlomo Sand
Les mots et la terre
Les intellectuels en Israël
Fayard, 2006, 316 p., Frs 41.70

Shlomo Sand connaît l’art de se faire des
amis. Dans son dernier livre (Comment le
peu ple juif fut inventé, Fayard, septembre
2008), il explique qu’il n’y a probablement

au  cun lien sanguin entre les Hébreux de l’Antiquité et les
juifs d’aujourd’hui. Selon lui, seuls certains Palestiniens
pour  raient prétendre à cette filiation, en raison des conver-
sions successives de la population locale. On imagine la fies-
ta enthousiaste que cette idée a pu déclencher dans les dif -
fé rents quartiers de Jérusalem.

On revient ici sur un livre paru il y a deux ans, mais tout
aus si hiéroclaste. Ce sont en fait quatre essais, précédés
d’un autoportrait intellectuel que nous propose ce profes-
seur d’histoire à l’université de Tel-Aviv, qui fut dans sa jeu -
nes se membre du mouvement d’extrême gauche Matzpen,
avant de poursuivre sa formation à Paris, chez Madeleine
Re bérioux et Georges Haupt.

«Les clercs et l’imaginaire national» reprend le thème du
choix entre nation citoyenne (droit du sol) et nation ethni -
que (droit du sang) pour l’appliquer aux intellectuels pré -
sionis tes et sionistes d’Europe centrale au XIXe, et date
l’idée d’une nation juive vieille de 4000 ans de l’échec des ré -
vo lutions de 1848.

«“Peuple du Livre” et gens de lettres» tisse une brève his -
toi re des intellectuels juifs installés en Palestine et de leurs
re lations, parfois conflictuelles, avec les autorités sionistes
puis le gouvernement israélien. Ce chapitre analyse égale-
ment les effets sur les intellectuels de la défaite de la gau che
aux élections de 1977, puis des intifadas à partir de 1987.

Une fine analyse de quelques mots-clés (dont exil, alya,
Eretz Israël), intitulée «Les mots qui se pensent à travers
les hommes» et reprise par Pierre Vidal-Naquet dans sa
pré face, s’efforce de démêler le fait re ligieux et le fait natio-
nal au ras du langage le plus communément admis.

Deux courts articles, sur les intellectuels réduits à formu-
ler des analogies historiques durant la guerre du Golfe, ain -
si que sur le «post-sionisme», complètent ce livre de ré -
flexion par ticulièrement stimulant. (S.-M. B.)

Souvenirs du monde enchanté 
de la réclame d’autrefois

Ma petite entreprise ne connaît pas la crise
pous sée de l’entreprise com -
me Mère Nourricière enferme
le propos dans un sens trop
gros sier, tandis que les «pro -
tes tations» d’humanité de
Tho mas face aux discours
d’en treprise manquent de
sub tilité et sonnent un peu
pué riles. Reste le monologue-
discussion de bistro, remar -
qua ble, de L’article, ou la
chan son du DRH («Quand on
veut, on peut»), caustique. Et
un certain travail poétique
sur la langue, la sonorité des
mots (prospérité, municipal,
ex ploitation…), de la tension
et de l’inventaire.

L’un dans l’autre, un objet
ré jouissant et intéressant,
mais qui gagne à n’être consi -
dé ré que comme un disque.
Très pop contemporain, léger
avec des parts plus sombres,

mi nimaliste, désabusé mais
far ci d’humour, zébré de bal -
la des faussement naïves, l’ob-
jet musical évoque une atmos -
phè re d’années soixante sur
la quelle serait brusquement
pla quée du contemporain. Au
son de voix en parlé-chanté
s’égrè nent des mots creux, du
cy nisme, des discours douce-
reux et écœurants, dans une
uni té musicale (pop parfois si -
ru peuse jusqu’à l’easy liste-
ning, parfois plus dure et froi-
de tendance techno, tranchée
par de petites lignes de guita-
re légères) narrativement tra-
vaillée : on reconnaît les lieux
et les personnes aussi aux in -
flexions musicales.

Une sorte d’«album concept»
con temporain, donc, plutôt
réus si, et bienvenu à l’heure
de la disparition de l’album

com me unité musicale, désor-
mais fragmenté en petits fi -
chiers ipodés. Il fallait, sans
dou te, le format livre pour le
ré inventer, et avec lui, une
cer taine idée de la durée.

S.-B.

Arnaud Cathrine, Florent Marchet
Frère animal

Verticales, 2008, Frs 30.70

1) …mais pas seulement.
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par Boris Porcinet

Henry Meyer

De gauche à droite
1. Elle cause un problème de

taille au petit Nicolas.
2. Elles ont causé un problème

de taille au petit Ni co las.
3. Ne fait pas partie du ré per -

toire du 1 horizontal – Un
petit pas pour Arm strong.

4. Graine de Cardinal – Ga -
briel à Madrid (et à New
York).

5. Elle se montre ou montre.
6. Met le doute – En début de

sco larité – Un qui a fait de
la résistance.

7. Remise ensemble après
une séparation.

8. Pour que le cheval ne man -
que pas d’air – Plus rhéti -
que que diurétique.

9. Du jour – Se rendent sur
si te.

10.Perles peu précieuses.

De haut en bas
1. Nicolas, François, Chris ti -

ne, Rachida et les autres
sur le pouvoir d’achat.

2. S’accroche à la bitte – Sor -
tis du rang.

3. Des rats en ordre.
4. Particulièrement bouchés

– A besoin d’un remontant
pour qu’on la répare.

5. Drôle d’oiseau – Amène de
l’eau aux moulins hollan-
dais.

6. Elle a causé un problème
de taille au petit Nicolas.

7. Ont des fourmis dans les
jam bes – Départ de fuite.

8. Automatismes d’autochto -
nes – Un ex du 6 vertical.

9. Pour le robert – Pour la
rous se.

10.Pro blèmes propres à la
qua rantaine.

Jeanne Siaud-Facchin
Aider l’enfant en difficulté scolaire
Odile Jacob, 2008, 363 p., Frs 21.80

On confond parfois le compte rendu avec le
compte à rendre ou à régler. Afin d’éviter
ce tra vers polémique, le compte rendu ga -
gne    rait peut-être une forme d’objectivité
de contenu s’il se faisait as sez rigoureuse-
ment citationnel.

«[page 290] Des petits mots peuvent faire très mal. Il nous
ar  ri  ve par taquinerie, d’attribuer à nos enfants des petits
sur noms à connotation négative. Même s’ils sont dits sans
ag ressivité voi re avec affection, ils finissent par nourrir un
mo nologue intérieur qui atteint la perception de soi de l’en-
fant. Il en est ainsi des […] » « [page 114] enfants anxieux
[qui] m’évoquent souvent des “enfants-toupies”. À l’image de
la toupie, de leur mouvement per manent dépend leur équili -
bre. S’ils s’arrêtent de bouger, de tour ner dans tous les sens,
ils tombent. Le mouvement centrifuge de la toupie chasse les
pen sées, les questions, les inquiétudes. Elles [cet étrange plu-
riel est de l’auteure] les propulsent au loin. Quand la toupie
s’ar rête, elle tombe. Et l’enfant se retrouve face à ses pensées.
À ses inquiétudes.» «[page 204] Cet enfant, c’est l’“enfant hé -
ris son”. Celui qui a toujours peur de ne pas être ai mé, d’être
re jeté du groupe, exclu. Alors, il va d’emblée mettre en place
des comportements agressifs, “sortir ses piquants”, at ta quer
d’abord… Et bien sûr la réaction des autres ne pourra être
que le rejet… ce qui confortera notre petit hérisson dans la
né  cessité de se protéger, de surtout ne pas s’approcher des
au  tres, de ne pas se laisser approcher… Le cercle vicieux se
re ferme et cet enfant souffre sans parvenir à se sortir de ces
mé canismes. Il en résulte souvent des troubles du comporte-
ment dont les ma ni festations peuvent être très pénalisantes
pour les apprentissa ges mais aussi pour l’équilibre psycholo-
gique de l’enfant.»

Une dernière citation nous portera au sommet. L’en chaî -
ne  ment entre l’exemplum et la formule n’est pas tronqué,
les ca rac tères gras sont de l’auteure : «[page 262] Un alpi -
nis te gravit une paroi abrupte. Il fournit de nombreux ef -
forts, craint de ne pas y parvenir, serait prêt à abandonner…
Il parvient enfin au som met, plante son drapeau, témoin de
sa victoire, et sous ses yeux se déploie un paysage grandiose.
Que ressent-il ? Une joie et un plaisir intenses. À quoi pense-
t-il ? Au prochain défi, encore plus difficile, qu’il tentera de
re lever. Alors que quelques instants auparavant, encore en
plei ne ascension, il se sentait dé cou ragé ! Cette jubilation
co gnitive est l’aphrodisiaque de l’in telligence.» (J. C.)

Des cœurs fidèles… et des camping-cars… Les néoruraux sont
donc partis, tous ou presque, ont dissous leurs com munautés de
«hip pies» qui alimentaient les fantasmes des Ar déchois, abandonné
les ruines qu’ils avaient retapées, leurs chèvres fan tasques, leurs
uto pies fantastiques, ces lopins de terre ingrats –désertés par les en -
fants du pays– sur lesquels ils s’étaient acharnés quelques années:
dé pierrant, arrachant les genêts envahissants, la bourant, semant, ré -
col tant un peu, trayant quelques chèvres, s’épui sant petit à petit…

Quel héritage ont-ils laissé? Ces magasins proposant des produits
bios ? Ces boutiques aux habits «babas» ? L’artisanat africain ? Le
pre  mier citoyen des Vans, le maire actuel, était un de ces chevelus!
Et quelque promoteur immobilier également !

À propos de maires, un jour de marché, la Confrérie des amis de
l’oli vier défilait en procession, qui fut suivie de discours. Dans le cor -
tè ge dé filant ce jour-là, discret, anonyme, à l’ombre des bannières,
lu  nettes fumées, chapeau de feutre et tenue verdâtres, le Maire de
Cham pignac était présent ! Mais hélas, il demeura muet…

Les discours n’ont cependant pas déçu, ni par la longueur, ni par
les ex ploits langagiers dont ils étaient truffés. Son esprit, fluide, so -
lai  re et parfumé, a galvanisé celles et ceux qui se sont emparés de
l’es trade et du micro –quand bien même la sono ne fonctionnait pas,
mais pas du tout. 

La cérémonie à peine terminée, le dernier noyau d’olive à peine cra-
ché, les bouteilles dissimulées sous les amples vestons apparais-
sent : bottellòn (1)? (C. P.)
1 Réjouissons-nous : la gauche, flanquée de la vraie gauche lausannoise, assistées
pour une fois par les médias dans leur ensemble (ou à leur traîne?), s’attaquent manu
mi litari à ce grave problème: des jeunes qui boivent sans manières et n’im porte où. Sur
cet te lancée, la droite, craignant un dépassement sur sa… droite, se battra-t-elle pour
éra diquer les rassemblements des Jeunesses campagnar des ? fermer les caves du
Comptoir? bannir les fêtes de Lausanne, de la bière, de la Cité, la Fête des vignerons,
Pa léo, les kermesses, les lotos, les carnotzets (dont ce lui des Hôtels de Ville), en bref
s’at taquera-t-elle à tous les rassemblements de plus de trois bouteilles?

Julien Prévieux
Lettres de non-motivation
Zones, octobre 2007, Frs  21.90
Cher Julien Prévieux, 16, rue des Mon ti boeufs, 7020
Pa ris, le recueil des lettres par les quels vous avez in -
for mé vos potentiels em ployeurs de votre re fus d’aller
suer le burnous chez eux est admira ble. Vous avez su

va  rier les angles et les formulations de votre re jet : on retrouve dans
vo tre livre l’esprit des Exercices de style, à tel point que des extraits
de vraient prochainement, si ce n’est déjà fait, se re  trouver sur les pu -
pi tres des écoliers pour leur apprendre à tor cher une bafouille. Les ré -
pon ses suscitées par vos rejets sont éga lement di gnes d’attention en
ce ci qu’émanant d’entreprises pri vées aussi bien que de services pu -
blics, elles montrent qu’à de très rares exceptions près, les lettres de
mo tivation ne sont pas lues. Un message écrit dans un charabia aléa -
toi re, n’atteignant pas le seuil des mots inventés fa çon Michaux, re çoit
la même réponse passe-partout qu’une mis sive sen  ti mentale ou argu -
men tée. L’informatisation du travail ad mi nis tra tif n’explique pas tout,
puis que certaines réponses d’une to ta le muflerie ont été dactylogra-
phiées et que l’une est même ma nus cri te…

Une question se pose toutefois, au sujet de votre employeur, Zones
(La Découverte), qui annonce à côté de son co  pyright que a) le texte
est intégralement consultable en ligne, et que b) la reproduction à usa -
ge col lec tif par photocopie, de même que «tou te autre forme de repro -
duc  tion», est interdite. Madame Zones lit-elle ce qu’elle publie? (I. T.)

Distinguez-vous: offrez

LA DISTINCTION
à vos parents, proches, amis et ennemis

Abonnement-cadeau: frs 12.50

Du voile près des Vans ; le maire muet, mais là ; et trop boire
En Ardèche, on ne trouve pas seulement des rivières, des cigales et des châtaignes: on y trouve aussi des
cœurs fidèles –et ils s’unissent derechef par les liens du mariage. En Ardèche, les néoruraux des années 70
sont partis, à quelques exceptions près; ils ont été remplacés par les touristes, à pied, avec âne, en voiture
ou en camping-car !



Résumé des épisodes précédents
L’inspecteur Not patauge dans les ennuis. Capturé
par deux agents staliniens espagnols, il est amené de
for ce au centre de Lausanne, en passant par les
égouts pour échapper à la police. Cette affaire sent
de plus en plus mauvais…

Sous-sol, jeudi 9 septembre 1937, 22h0
Nous franchissions la grande chute d’eau souterraine en -

tre la place de la Louve et celle de Pépinet ; un escalier
d’une vingtaine de larges marches longeait la ca taracte, et
no  tre progression était rendue encore plus diffi ci le par les
dé chets venus des abattoirs de la rue du Pont.
Sang, boyaux et sanies, dégoulinant du plafond,
avaient maculé la voûte et le trot toir sur plu-
sieurs mètres. Un peu plus loin, les restes de
bou cherie se mêlaient aux coulées d’en cre et
aux chutes de papier venues de la Feuille
d’Avis. Pour un journal qui aimait afficher des
cri mes sanglants en une, l’impression était
réus sie. L’amoncellement de gadoues di ver ses
ren dait le passage périlleux à certains en droits.
Il fallait progresser lentement. À la con templer
de puis le lac ou la rive opposée, per son ne n’au-
rait pu imaginer à quel point cette ci té pimpan-
te était décidément remplie de dé chets (1). 

J’aperçus sur la gauche une échelle de remon-
tée, sans trop y prêter d’attention. Et la chance
ne tarda pas à se manifester.

Le dénommé Arturo, trop grand pour le passa-
ge, heurta soudain de la tête une arête du mur
et perdit pied derrière moi, j’en profitai aussitôt
pour lui saisir sa lampe, puis j’arrachai sa badi-
ne à Manuel et le bousculai assez pour qu’il bas -
cu   le à son tour dans le cloaque. Je mis à courir
vers l’avant du plus vite que je le pouvais. Cer -
tes j’avais laissé hébétés l’hercule mexicain et le
bor gne es pa gnol, mais le chien andalou s’était
je té aussitôt à ma pour suite. J’entendais ses jappements
der rière moi, plus bruyants encore que ma cavalcade.

À la confluence de la Louve et du Flon, un croisement de
for me de Y qui évoquait vaguement la proue d’un navire, la
bê te m’avait rattrapé. J’agitai la badine. Son odorat sans
dou te désorienté par la puanteur ambiante, le meilleur ami
de l’agent secret espagnol me prit pour son maître et crut à
un jeu. Et j’eus l’idée d’utiliser son besoin d’exercice pour
me délivrer. Je lui attachai rapidement la lampe au collier,
puis je lançai le bâton le plus loin possible dans la rigole.
Pathé-Marconi fila à toute vitesse en suivant le courant,
net tement augmenté par l’apport du Flon.

Quant à moi, je m’engageais quelques mètres en arrière
dans l’autre branche des égouts lausannois, sous la rue
Cen trale. Tapi dans l’obscurité, je vis passer les ombres du
co lonel Manuel et de son sbire Arturo, lancés à la poursuite
de la lumière galopante produite par la lampe, un cercle qui
se réduisait peu à peu en aval de la rivière souterraine.
J’en tendis brièvement leurs propos, avant qu’ils se perdent
sous la voûte.

– Artouro, C’était pourtant un forfait parfait, un brai for-
fait bien fait !

– Mais le client était buté !
– Dévrouille-toi pour le vouter et nous dévarrasser de son

ca davre !
– Manuel, ça cloche, je ne sais pas où il est passé…
Peu après, j’entendis encore le son du cor au fond de

l’égout : ils cherchaient à rappeler leur chien-loup. Puis, au
loin, un coup de feu retentit, et son écho roula longtemps
con tre la maçonnerie. Pathé-Marconi avait cessé d’aboyer,
les yeux de son maître étaient retournés dans le brouillard.

Entre-temps, j’étais revenu sur nos pas en tâtonnant le
long du mur de l’égout, et j’avais retrouvé le départ de
l’échel le de remontée. Aiguillonné par la crainte de voir re -
ve nir le malvoyant et l’escogriffe, je ne mis que quelques
ins tants pour effectuer l’ascension des barreaux scellés
dans le mur.

Il me suffit ensuite de glisser les doigts dans les ajours de
la plaque d’égout pour parvenir à la soulever. Je reconnus
la place Pépinet, en contrebas de l’Hôtel de Ville. La nuit
était largement tombée ; hors des cafés, l’activité était déjà
des plus réduites. Une voix amusée retentit derrière moi :

– Vous êtes en retard, inspecteur. J’étais en train de par-
tir. Il faut convenir que vous avez choisi un itinéraire bien
com pliqué pour venir à notre rendez-vous…

***
«VOUS wEVEZ sBSlLUMENT sPPRENwRE CER TsI -

NES CHlSES. TRlUVEZ-VlUS JEUwI SlIR s wIX
HEU RES sU CsFE wU PlNT. SlYEZ PLUS wISCRET
lUE LUNwI.» disait le message parvenu la veille au soir à
la pension. J’avais cru reconnaître qui usait d’une perfora -
tri ce en guise de machine à écrire, et je ne m’étais pas
trom pé : le se crétaire des Amis de l’Espagne Républicaine,
Mar cel Pon cet, dit Squelette, était bien là.

La nuit accentuait encore sa maigreur, deux poches d’om bre
remplaçaient ses yeux, son abondante chevelure enserrait ses
traits comme la capuche d’un moine, tandis que sa bar   be
sombre se confondait avec son vieux loden mité. En tre deux
toussotements retenus, il manifesta un peu de com pas sion:

– Vous semblez avoir bien besoin d’un remontant, Mon -
sieur Not. Entrez dans le bistrot, visez deux tables libres, et
asseyez-vous. Je vais vous suivre dans une ou deux mi nu -
tes, à l’odeur…

Bien malgré moi, je devais effectivement dégager un fu -
met peu discret, mais ce n’était pas tout : je tremblais com -
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(à suivre)

1) Le centre de Lausanne est en effet en grande partie bâti
sur une décharge. Dès le début du XIXe siècle, le voûtage
des deux ruisseaux qui traversaient la cité s’accompagna
du com blement progressif de leurs vallons. Les habitants
four  ni rent eux-mêmes la matière première de ce
remblaya ge de gran de ampleur, par leurs déblais de cons -
truc tion et leurs dé bris de balayures, mais aussi par leurs
or dures ménagè res. La couche d’immondices mesure par
en droits jusqu’à tren te mètres. (N. d. T.)

2) Il pourrait s’agir d’Émile Depierraz (1899-1992), secrétai-
re du PC vaudois à partir de 1935, qui fut employé par
cet te en treprise. (N. d. T.)

3) Il semble que Walther Not n’ait pas totalement cru à la
vé  ra  cité de ces propos. Dans ses papiers, nous avons re -
trou vé le manuscrit original de cette lettre, rédigé d’une
écri ture dif  ficile à déchiffrer, minuscule et heurtée. La
con fession de Mar  cel Poncet ne fut jamais transmise à la
po lice vaudoise. Bien sûr, beaucoup douteront de son au -
then ticité. (N. d. T.)

Roman-feuilleton

Walther Not

Le calme plat
Traduit de l’allemand et présenté par Cédric Suillot

Trente-huitième épisode

me une feuille, mon pantalon était trempé jusqu’aux cuis -
ses, et quelques souillures traînaient encore sur mes épau -
les, comme des serpentins au matin du 1er janvier.

Le Café du Pont, long boyau étroit mal éclairé, bénéficiait
de deux sorties donnant sur des rues passablement éloi-
gnées l’une de l’autre, très pratiques pour s’éclipser en dou -
ce. Devant mon grog au citron, je patientai quelques ins-
tants, essayant de retrouver mon calme. Mon entrée au
sein de ce troquet populaire s’était déroulée dans un silence
de mort. Personne, parmi les buveurs solitaires attardés,
n’avait même levé la tête. Chacun regardait ostensiblement
ailleurs, en direction du plafond ou du plancher. Mon appa -
ren ce et les effluves qui m’accompagnaient n’expliquaient
pas tout. C’était l’heure de la fermeture, le moment terrible
où l’on commence à mettre les chaises sur les tables tandis
que les derniers clients roulent dessous.

Après avoir fait le tour du pâté de maisons et traversé
tout l’établissement, Poncet, blême, tendu, presque frénéti -
que, vint s’asseoir à l’autre table, dans mon dos. Il comman-
da un verre de lait chaud. Comme Potterat l’aurait fait, le
gar çon s’inquiéta immédiatement au sujet de sa santé, non
sans raison car de caverneuse qu’elle était trois jours plus
tôt, sa voix était devenue franchement sépulcrale.

Notre conversation se déroula de cette manière, dos-à-dos,
à voix basse, sans qu’à aucun moment je ne puisse déchif-
frer l’expression de son visage. Si un de mes collègues ou un
de ses camarades avait franchi la porte, il nous aurait suffi
de nous pencher en avant pour donner l’impression de nous
cô toyer par hasard.

– Vous m’aviez repéré dès la première minute? commen-
çai-je par lui demander.

– Disons que j’ai eu des doutes assez tôt. Bien sûr, à la dif -
fé rence de vos collègues de la Secrète, vous ne sentiez pas
les chaussettes à clous dès le premier abord. En ce moment,
c’est une autre affaire…

– Très drôle. Vous avez vu d’où je sors, et je m’y trouvais
en compagnie de certains des vôtres !

– J’ai entendu les aboiements du clébard. Vous l’avez
échap pé belle : le colonel Manuel passe pour un tueur pa -
tho logique. Pourtant, on m’a dit qu’il n’était pas comme ça
au début de la guerre.

Il avait suffi à Poncet d’un passage de quelques minutes à
la pension Lamunière pour que la vieille duègne emperlée
lui raconte tout : non, elle ne comptait pas de Walther Fust,
in génieur diplômé, parmi ses clients, en revanche un char-
mant jeune inspecteur de la police zurichoise correspondait
par faitement à la description.

– En plus, vous n’avez vraiment pas de chance avec votre
cou verture imaginaire : un de nos camarades travaille pré -
ci sément pour les cuisinières Le Rêve (2). Quand je vous ai
croi sé sur la Riponne en compagnie du gros lard, je savais
de puis un moment qui vous étiez. Mais l’important n’est
pas là. Depuis le temps, nous avons l’habitude : nos rangs
res semblent à une ménagerie, faite de mouchards, de tau -
pes et de moutons. Et quand ils ne sont envoyés ni par la
fé dérale, ni par la cantonale, ni même par la municipale, ce
sont des séides fascistes ou des infiltrés de Securitas venus
dres ser des listes pour renseigner les grandes usines à
sueur de la région.

Une pause lui permit de reprendre son souffle, et de finir
son lait encore fumant.

– En réalité, la police joue avec nous au chat et à la sou -
ris : elle aspire au moment parfait où elle pourra en toute
im punité démocratique abattre sa patte griffue sur nos tê -
tes pour nous faire disparaître à jamais. Seulement parfois,
la souris peut aussi jouer avec le chat…

Je pensais immédiatement à l’informateur principal de la
bri gade politique :

– Alors Pipelette, c’est vous !
– Pas seulement, Pipelette est une création collective.

Lors que Porchet et Lambelet ont pris contact avec moi, j’ai
abor dé la question avec la direction des Amis de l’Espagne
ré publicaine et nous avons décidé qu’à tout prendre, il va -
lait mieux contrôler les fuites en direction de la police. De -
puis plusieurs mois, je leur transmets seulement ce que
nous souhaitons qu’ils sachent. Bien sûr parfois, il faut leur
don ner du grain à moudre, et nous lâchons le nom des nou -
veaux venus dont la fiabilité nous semble incertaine. Mais

ce petit jeu devient dérisoire. Ce soir, je voulais
vous voir pour autre chose…
Je sentis sa main glisser quelque chose dans la
po che de mon manteau.
– Dans quelques jours, je vais partir très loin
d’ici. Je vous ai écrit une lettre, qui raconte tout
ce que je sais, au sujet du meurtre de Cham -
blan des. Nous y étions, et pourtant nous n’y
som mes pour rien. Les assassins ne sont pas
des nôtres, mais ils viennent de notre camp…
Vous verrez, c’est assez compliqué.
Avant que je puisse poser la moindre question,
il s’était levé.
– Il est temps que je vous quitte, je commence le
tra  vail dès l’aube à la laiterie. Les vaches ont
ce  ci en commun avec la révolution qu’elles n’at -
ten  dent pas. Et puis, dans quatre minutes, fidè-
le à son horaire immuable, la tournée nocturne
de Son Immensité l’inspecteur Potterat l’amène-
ra à la table du patron. Je pense qu’il est inutile
qu’il nous découvre ensemble, même adossés,
n’est-ce pas?
– Les six kilos de beurre volés à Bellevaux l’au -
tre nuit, c’était vous?
– Lisez ma lettre…

***
«Je m’appelle Marcel Poncet, et je crois en Dieu.
Non pas le Dieu des Églises ou le Dieu des Armées, mais le

Dieu des Pauvres, celui qui apportait le réconfort et l’espoir
aux miséreux pour les siècles à venir. Socialiste chrétien, je
voyais la classe ouvrière comme le Messie collectif qui allait
dé clencher l’Apocalypse et hâter la venue du Royaume de
Dieu. C’est dans cet esprit que je me suis engagé aux côtés
du peuple espagnol dans la Révolution.

Aujourd’hui cependant, le Mal souffle terriblement fort, il
sté rilise la Terre et disperse les graines de l’Espoir. Il n’y au -
ra pas d’Aube, pas de Blé qui lève, pas de Pain qui gonfle.
No tre génération n’aura pas d’enfants. Ce Monde a engen-
dré des Monstres qui nous dévorent après nous avoir fait
nous dresser. Nous sommes maintenant au bord de la Tom -
be : un pas en avant, un pas en avant, crient les voix de tous
les pouvoirs autour de nous.

Je me suis décidé quand j’ai découvert l’ampleur des tue-
ries entre républicains en Catalogne. De son propre aveu, le
ca marade Manuel a pratiqué de nombreuses éliminations.
Ce stalinien forcené, passé de l’illusion lyrique à la tragédie
cy nique, n’a pas été blessé sur le front mais dans les affron -
te ments avec les anarchistes.

Ils tuent leurs propres camarades. Le jeune Bâlois qui est
mort à Barcelone a été abattu de face, sans esquisser le
moin dre geste de défense, par quelqu’un en qui il avait plei-
ne confiance.

Trahison des Hommes et de l’Esprit de la Révolution : le
men songe règne en maître dans nos rangs, jusqu’à notre tê -
te. Même le camarade Duret dénonce parfois de prétendus
traî  tres au sein de notre mouvement. Il doit le faire pour se
cou  vrir, car il est soupçonné d’être lui-même un trotskyste
in  filtré au sein du parti.

Ce que j’écris ici, je ne puis le prouver, mais c’est pourtant
la Vérité. Beaucoup ne me croiront pas, verront en moi un
fou, un illuminé ou un affabulateur, mais j’ai bien vu et en -
ten  du ce que je vais ra   conter ici (3). J’écris également par
me  sure de précaution, car à chaque fois que j’ai essayé
d’abor der ces questions, des me   naces plus ou moins voilées
ont été émises, des avertissements remplis de sous-entendus,
di sant qu’il est des su jets auxquels il vaut mieux ne s’inté-
resser que de très loin. Ils sont nombreux, ceux que la Vérité
dé range, et ils sont prêts à éperonner pour les faire chavirer
tous les navires, toutes les barques et tous les radeaux qui se
met tront en travers de leur route.

Le grand égout collecteur de Lausanne, 
au point de jonction entre la Louve et le Flon, sous la rue Centrale.


